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Gerain, jsigéemais profondément triste, 'ouvrit sonDE Ç ~ coffret à bijoux avec une toute petite clef d'or suspendue à laLA FLEUR TACHEE DE SANG châtelaine do sa montre, et, sur un lit do joyaux entassés, db
coucha doucement les fleurs bien autrement précieuse pour elle

DEUxiÈME PARTIE DE "LE TERRI3Lr AvENTURIER." que les richesses contenues lans les écrins.
Elle lit cela, puis elle s'arrêta, comme elle s'était arrêtée déjà

au moment do quitter sa chambre.
I 'Un flottde sang monta de son coeur à ses joues. Une fibvre

soudaine ài' battre ses artères, et elle dit, presque tout haut
Le repas étant suivi d'une fête les jolies convives, pour évi- avec une sorte de délire:

ter la fatigue et l'ennui de faire deux toilettes coup sur coup, -Eh bien, non! Ce serait lâche! Pour qui vient de risquer
devaient assister au dîner en robe de bal. sa vie, je puis bien courir un danger... Bouquet chéri, tu res-

La robe de Germaine était d'une adorable et presque virgi- teras là...Mais tu ny resteras pas tout entipr.
nale simplicité. Elle détacha l'une des fleurs, celle que ponctuait une tache

Entièrement blanche, semée de bouquets de violettes natu- pourpre, la glissa sous les dentelles de son corsage, et, rebat-
relles, et, sinon tout a fait montante du moins très-discrètement tant le couvercle du coffret, fit tourner deux fois de suite la
décolletée, e se ne laissait voir que la ligne pure et fluide des clef mignonne dans la serrure.
épaukEs et la naissante ondulation d'une gorge voilée chaste- Ensuite, pendante une second, elle resta debout, immobile
ment. Les beaux liras ronds et sveltes, d'une imconpiarable frémissante, effrayée et joyeuse à la fois de l'action audacieuse-
élégance, se devinaient sous les transparences des dentelles. mentaccomplie.

La jeune vicomtesse ne portait aucun diamant, quoiqu'elle -Ah! balbutia-t-elle d'une voix mourante, c'est du feu!
eût dans ses écrins les bijoux magnifiques de la maison de Elle brûle nia chair, cette fleur! Qu'est-ce donc que j'éprouve,
Graudlieu, bijoux lentement amassés depuis des siècles et va- et comment expliquer cette étrange souffrance unie à ce bon-
lant près d'un million. leur étrange?

Armand, à l'époque du mariage, en avait augmenté le nombre De ses deux mains fiévreuses vlle pressa sa poitrine comme
et fait moderniser les montures. pour doubler, en la concentrant, la sensation inouie, inconnue,

Germaine préférait les perles aux diamants. émouvante, qui s'emparait de tout son être, puis un nouveau
Un double rang de perles noires s'enroulait donc ce soir-là revirement se fit dans sa pensée et elle dit:

autour de son cou. Des bracelet pareils ornaient ses poignets -Non, pas ainsi ! il ne la verrait pas... et je veux qu'il la
délicats. voie.

Rie-n sur sa tête que ses cheveux blonds, splendide couronne. Elle ravit la flpur bienheureuse au sanctuaire embaumé qui
Les deux longut-s boucles échappées du chignon frissonnait lae rmain et ellea i à sa ceiure, en poursuivant:

comme des serpents dorés en caressant la chair deses épaules, -Qui donc siétonnerait A toute indicrte question n'ai-je
-et tonmbaient jusqu'à sa ceinture, pas une réponse prête 1 Diane ma offert son bouquets. que jai

La toilette était achevée, refusé, mais, en te refusant, j'en ai pris ue fleur.s.. Diane seule
-Les gants de nmadame. -- l'éventail de madame... le bouquet pourrait deviner, mais elle m'aime et, si elle devine, elle dà nie

de madame..dit la femme de chamabre en posant sur lachemi- démenti point...
néelestri oI0t uel eatd éinr Quelques minutes auparavant la jeune femme avait dit:

Puis elle sortit, et deadane do Grandlieu se trouva seule de Pauvre Andr c/
nouveau. C'est d'elle surtout et bien plus justement qu'on aurait pu

-lion bouquet... .murmura-t-elle en répétant la dernière pa- dire, non sans une compassion sincère, non sans une pitié pro-
role de la camériste. Lequel fonde: Pauvre Geréline

Le marquis de Lautrec, avec cette galanterie magnifique Avec une rapidité vertigineuse, avec un aveufglement fatal,
dont il donnait l'exemple à notre mesquine génération, avait la candide enfant se laissait entraîner par o n innocence nième
fait porter dans l'appartement de chacune de ses invitées un dans le chemin funeste au bout duquel est l'abîme.
bouquet composé des produits les plus beaux et les plus rares Philippe de Croix-Dieu, ce génie du mal, connaissait bien les
de son jardin d'hiver, replis du cur féminin quand il tenait à San-Remo ce langage

Germaine regrarda ce bouguet dgun air dédaigneux edt pon- cynique et pratique.
geant son bras nu dans la potiche japonaise, reprit les fleurs -Le meilleur, ou plutôt le seul moyen de reconquérir le
dérobées par André aux serres du château de Prades. terrain dont vous vous êtes i maladroitement exilé, est de frap-

-Ah! murmura-t-elle, 'est celui-là queje dois choisir..fhé- per quelque coup hardi sur l'imagination doe madame de Gran-
siter seulement serait lâche et cruel..-. Au dévnuement, même dlie 1 Renhuz Mlie, agitez les nerfs, et vous serez tout près
insensé, il faut sa récompense .. -. de San-Raémo verra que je du moment psychologique v
ne suis point un ingrate. André venait de frapper le ce îp hardi, non pour obéir aux

La cloche du château sonnait conseils du baron, mais parce que l'occasion favorable s'était
Le moment était venu de descendre, offerte à l'improviste; il avait remué l'âme de Germaine, il
IladDine de Grandlieu saisit d'une main tremblante le bou- avait agité ses nerfs.

quet mystérieux, et, ne voulant pas se laisser le temps de la Le oeent psychologique approchait
réflexionî, se dirigea rapidement vers la porto; moais avant de La fille do Clotilde de andai était délivrée des indécisions
l'atteindre elle s'arrêta et revint sur ses pas. et des comnbats audquels nous avons fait assister nos lecteurs.

-C'est impossible...balbutiatelle avec découragement. Im- N'hésitant plus, elle éprouvait un soulagement im ense, qui
possible. .impossitle! Tout le monde a rearqué les fleurs de Eailleurs n'excluait point une émotion profonde.
la bardeune. Tout le monde hait ici qu'il hexisto aucun moyen EllE prit le bouquet officiel envoyé par le marquis de Lau-
légitime de sen procurer de pareilles. Comment expliquer les trec. Ellejeta un coup deil sur une glace et fut naive'ient
miennes Que répondre à Diane étonné? Armand, lui aussi, surprise du merveilleux éclat do son visage. Une coloration
voudraitsavoir. deon silence et mon troule trahirait un secret plus vive doublait réellemient a beauté, Ses narines mobiles
qui n'est point à noi seule.. celui de la folie d'André do San- palpitaient. Le corail do ses lèvres s'entrouvrait à demi sur
Rémo ! Oui, cent fois oui, c'est impossible 1 Je ne porterai pas ses dents étincelantes, et, sous la double frange de ses lodgs
Ce bouquet cils, ses prunelles d'un bleu sombre lantuaient des feux voilés

Elle poussa un long soupir. -C'est pourtant vrai, murmura-telle en souniaait et en sou-
-Pauvre bouquet pauvre André ajouta-t-elle ensuite. r plrant à la fois, je suis belle i Je suis très-belle! Pour la pro-
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mière fois je le comprends bien. M. de Grandlieu nie l'avait
dit souvent...Je le croyais à peine. Et puis, que m'importait
cela ? Il me semble aujourd'hui que j'en suis heureuse. Il me
semble que j'en suis fière.

Germaine descendit.
Les appartements d'apparat du château E composaient de

trois salons immenses dont le dernier, noua le savons déjà,
s'ouvait sur lé jardin d'hiver où Sau-Rémo avait surpris l'en-
tretien intime de la baronne et de la vicomtesse.

Deux boudoirs, réservés au joueurs d'écarté, de whist et de
bouillotte, les soirs de réception, faisaient pondant au jardin
d'hiver.

Toutes ces pièces prenai-nt jour sur la cour d'honneur, et,
du côté du parc, sur la terrasse, par des portes-fenêtres ou par
des hautes et larges croisées.

Plus de cent cinquante convives devaient assister au dîner
et q'asseoir à trois tables différentes.

Les jolies femmes, en toilettes exquises, remplissaient déjà
les salons du frou-frou des longues traînes et du scintillement
des bijoux.

La première personne que Germaine aperçut en entrant fut
André de San-Rémo...

II

André, debout et s'isolant à dessein en face de la porte prin-
cipale, semblait attendre quelque chose ou quelqu'un...

Nous savons ce qu'il attendait.
Il avait quitté la casaque dlu gentleman-rider pour le cos-

tume de soirée, et il arborait la gardénia à la boutonnière de
son habit coupé merveilleusement et irréprochablement porté.

Un mouchoi: de baptiste, noué autour de sa main gauche
dégantée, cachait la blessure•légère dlent nous avons entendu
Armand parler à Germaine.

Au moment où iadame de Grandlieu parut, il la dévora du
regard, et, voyant qu'elle tenait le bouquet envoyé par le mar-
quis de Lautrec, au lieu de son bouquet à lui, il devint pâle et
l'expression d'une tristesse morne se peignit sur son visage.

La décomposition subito des traits du jeune homme, déce-
lant l'angoisse inouie qui lui serrait le cœur, n'échappa point à
Germ:.ine et lui inspira une pitié profonde.

-Je ne veux pas qu'il souffre plus longtemps... âe dit-elle
tout bas.

Elle traverQa les grouples avec la grâce aisée d'une jeune pa-
tricienne dlent le grand monde est l'élément, répondant par un
sourire et par un mouvement de tête aux saluts respectueux
qui l'accueillaient, et, passant à côté de San Rêmo sans le ré-
garder, elle murmura d'une voix si basse que seul il pouvait
l'entendre :

-Merci.
En même temps, d'un geste rapide et peut être involontaire,

elle abaissa son évantail vers le côté gauche de st ceinture.
Puis elle continua son chemin.
André avait entendu le mot, il avait compris le geste.
Son regard suivit la pointe de l'éver tail et vit la fleur tachée

de sang posée si près du coeur de Germaine.
Il tressaillit de tout son corps, un soudain éblouissement le

fit chauceler, et, s'il ne tomba point foudroyé par le bonheur,
c'est que la joie ne tue jamais, même quand elle parait au-des-
sus des forces humaines.

Deux valets de pied ouvrirent en ce moment les portes
d'une salle à manger grande comme le hall des manoirs de
l'aristocratie ang'aise, et un maître d'hôtel, mieux vêtue qu'un
ministi e, prononça la phrase sacramentatle:

-Madame la marquise est servie.
Le marquis de Lautrec vint offrir son bras à Germaine, tan-

disque le vicomte de Grandlieu conluisait madame de Lautrec.
André de S n-Rémo, vainqueur du steeple-chase, occupait,

selon la coutume invariable du château, la première place à
celle des tabiles où les maître du logis avaient réuni leurs plus
considérables invitées. Madame de Grandlieu était de celles-là.

Il se trouva donc, non point e, côté de la vicomtesse mais
presque en face d'elle.

S'il ne pouvait lui parler il pouvait du moins la voir, et il
s'absorba si absolument dans sa contemplation extatique pen-
dant toute la durée du repas, e,ue sa voisine do droite et sa
voisine gauche se firent certainement sur son compte une opi-
nion qui peut se formuler aine, :

-Ce jeune et charmant gentleman est bien timide ou bien
distrait.

Pas une seule fois Germaint ne leva les yeux sur lui, niais
à travers ses paupières abaissees il lui semblait voir son image
nette et distincte ; elle sentait son regard poser sur elle et
l'envelopper ainsi qu'une caresse, et ce regard lui faisait éprou-
' or une sensation presque pam eille à celle delà ressentie quand
le contact de la fleur sanglanite avait brûlé sa chair et fait
couler du feu dans ses veines.

Heureusement la jeune femme se trouvait entre le préfet du
département et un grand propriétaire tourangeau, membre de
l'Assemblée nationale et président du conseil général, et ces
deux personnages importants s'occupaient beaucoup plus à
parler politique par-dessus la tute de leur voisine qu'à s'éton-
ner de sa préoccupation visible.

Pour l'acquit de leur conscience ils lui adressaient de temps
en temps quelque parole polie, voir même quelque madrigal
agréablemnent suranné. Elle ré?ondait un peu au hasard, en
souriant, et tout était ainsi pour le mieux dans le meilleur des
mondes.

-Adorable petite viconmtessc, en vérité ! se disaient inpetto
le préfet et le député, un peu naïve, un peu nulle, un peu sotte.
Mais jolie ! ah ! jolie ! l'amour nême I

Et lei député reprenait à h.ute voix:
-Vous croyez donc, mon cher préfet, que la loi sur les mai-

res ! etc., etc.
Le dîner fut long, comme toits les repas d'apparat de la

plantureuse Touraine où les ser, ices succèdent aux services
avec une prodig dité si grande cue Gargantua lui-même, de
relelaisienne mémoire, aur.%it demandé grâce.

Quand on quitta la salle à nLnger les voitures commen-
çaient à prendre la file dans la cour d'honneur, amenant les
invités pour le bal.

La nuit était venue.
Les bougies innombrables des lustres, des candélabres et

des girandoles inondaient d'une lhmière ard'nte les fresques
des pl..fonds et les déesses du vieil Olympe étalant leur beauté
toujours jeune. Les glaces vénitiennes à biseaux épais, les
cannelures des grands cadres où le, Lautrec du temps passé,
debout dans leurs armures, semblaient revivre pour comparer
les fêtes modernes aux tournois d. leur époque, les pendelo-
ques de Bohème, les sculptures fines "t dorées des boiseries,
scintillaient sous les feux tremblants de tant de cires allumées.

Deux orchestres, qui devaient tantôt mêler leurs harmonies
et jantôt se répondre, occupaient des tribunes installées en
moins d'une he.re aux deux extrémités des salons et cachant
leurs charpentes legères sous des tapisseries des Gobelins.

Le jardin d'hiver était éclairé, lui aussi, d'une manière sinon
bien neuve et bien originale, du moins charmante.

Là point de lustres, point de bougies, rien d'éclatant, rien
d'irradiant, niais des lueurs discrètes, tamisées par drs glottes
de cristal dépoli colorées de tous les tons du prisme et dispo-
sées avec un vif ressentiment du pittoresque.

On eût dit des lucioles sans nombre disséminées parmi les
feuillages ou cachée0 dans les n'ousses des gazons.

Le reflet des globes roses, colorant sur son piédestal une
Vénus de Couston, l'infidèle épouse du boiteux Vulcain sem-
blait taillée par un ciseau divin, non dans un marbre de Car-
rare miais dans un bloc de -.:hiair palpitante.

L'atmosphère extérieure était tiède. La lune se levait blan-
che et ronde à l'horizon, au sommet des futaies noires, met-
tant des hachures lumineuses sur les eaux de la petite rivière
où, dans l'après-midi de ce même jour, le joli baron de Feirier
avait pris un bain si complet.
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C'était enfin une de ces adorables soirées de juin qui sem-
blent faites pour l'amour.

Sur les pelousses voisines du château on avait dressée des
tables, et la grandiose hospitalité des Lautrec mettait des
rafraîchissements et des comestibles de toute nature à la dis.
position des braves gens qui, n'étant pas et ne pouvant pas
être invités, désiraient cependant prendre part à la fête.

Les portres-fenêtreset les croisées donnant sur le pare étaient
ouverts au grand large.

Bon nombre de curieux s'en approchaient déja, quoique les
deux orchestres fussent encore muets pour voir étinceler les
millions, sous forme de diamants, sur les épaules des grandes
dames.

Tout à coup résonnèrent dans les salons ces sonorités vagues
qui s'échappent des cuivres et des instruments à cordes et à
vent, lorsque les musiciens se mettent d'accord.

Les groupes se disjoignirent aussitôt et les hommes de tous
les èges, jolis petits gommeux et diplomates gourmés, se latè-
rent d'inviter les laines.

Chacun, en villégature, doit payer de sa personne.
Les gens sérieux, ou se croyant tels, qui pour rien au monde

à Paris no se départiraient de leur gravité, prennent part, de
fort bonne grâce, aux sauieries le châteaux. C'est admis.

-Je vais l'inviter, pensa San-Rémo. Toucher sa main. LUI
parler, l'entendre. Ce sera le ciel.

Il fit quelques pas du côté do madame do Grandlien, niais,
avant d'arriver à elle, il se ralentit,

-L'inviter, répéta-t-il, certes, je le veux, mais comment ?
Ma voix, je le sens bien, va trembler, et j'aurai l'air d'un ma-
lade ou d'un fou . Pourrais-je, en m'adressant à elle, pronon-
cer la phrase banale que tous ces hommes ont sur les lèvres,
et, voyant à son côté la fleur qui vient de moi, saurai-je éloi-
gner le vertige ? Aurai-je le courage, aurai je la force, oubliant
les paroles convenue- i'il faut dire, de ne lui point crier: Je
vous aime /En se po . cette question André s'était arrêté
tout à fait, honteux de sa faiblesse et furieux contre lui-
mênie.

Cette émotion violente, absurde assurément mais dont ne
riront point ceux qui ont été vraiment jeunes et qui ont
vraiment aimé, ne fut d'ailleurs que passagère.

San-Rémo se gournianda vigoureusement, et comme le bon
roi Henri a son premier combat, se dit:

--Eh ! puisque je suis ridicule et peureux, et puisque mal-
gré moi je tremble, j'irai en tremblant, mais j'irai.

Et, d'un p.s mal assuré, il reprit sa marche interrompue.
Trop tard !
Tandis qu'il luttait contre lui.même, plusieurs hommes,

s'empressant autour de Germaine, avaient formulé leur re-
quête et la j.eune femme inscrivait des noms sur son carnet.

-Allons' je l'ai bien mérité 1 murmura San-Rémo avec un
mouvement de dépit et de colère. Ces godelureaux vont s'en-
parer d'elle et l'ob.éder de leurs propos oiseux et de leur nul-
lité prétentieuse ! Ils lui parleront! elle aura l'ennui le les
entendre, la fatigue de leur répondre, et moi, je nie tiens à
distance ! Je ne l'ai pas même invitée ! Que va-t-elle penser
de moi ?

Le prélude simultané des deux orchestres, entamant la pro.
inière figure d'un quadrille, t oupa court au monologue fiévreux
et rageur d'André.

Le bal commençait.
Les cavaliers et leurs danseuses se mettaient en place et

San-Rémo ,e réfugia dans l'embrasure d'une croisée, le plus
près possible de Germaine qu'il voyait tantôt de profil et tan-
tôt de trois quarts.

Il connut alors un supplice dont il avait jusqu'alors à peine
soupçonné l'existence, le supplice de la jalousie insensée et
sans motif.

Le cavalier de la' vicomtesse était un beau jeune homme de
trente ans, du meilleur monde et de façons charmantes, je
comte de Béville, arrivé second dans le steeple-chase gagné
par André.

Naturellement M. de Béville causait avec sa danseuse, et
comme il causait bien, d'une façon simple et spirituelle en
même temps, Germaine no lui refusait point son attention;
parfois, en l'écoutant, elle souriait, et, en lui répondant, elle
levait sur lui ses grands yeux doux et timides.

Certes il n'y avait rien là qui ressemblât, même de bien
loin, à une galanterie audacieuse de la part du jeune homme.
On n'aurait pu découvrir un atonie de coquetterie dans les
manières candides de la jeune fenme.
. André cependant s'exaspérait <le ce semblant d'intimité qui

devait finir avec la dernière note de la dernière figure du qua-
drille; sa main crispée déchiquetait l'innocent gardénia de sa
boutonniere, et il se demandait :

-Que lui dit-il? que lui répond-elle? Pourquoi ce fat se
penche-t-il ainsi sur elle en lui parlant tout bas? Pourquoi le
regarde-t-elle de cette manièro? Elle le trouve charmant sans
doute et le lui montre par son sourire! Ce comte de Bevillo
m'est odieux ! Son attitude m'énerve, sa figure me déplaît, et
je trouverai quelque moyen de le lui prouver tout à l'heure !

Le quadrille touchait à sa fin.
André sentit un bras se passer ses le sien. Il se retourna

et vit la belle et bienveillante figure de M. de Grandlieu qui
lui souriait.

-Comme vous voilà seul et triste, mon enfant! lui dit le
vicomte. Souffrez-vous de votre blessure?

'-En aucune façon, répliqua le jeune homme. J'avais môme
oublié cette égratignure, qui sera fermée demain.

-Pourquoi ne dansez-vous pas avec Germaine 1
-J'allais avoir l'honneur, il n'y a qu'un instant, d'inviter

madame de Grandlieu. Mais, mieux avisés et plus heureux,
d'autres m'avaient kdevaincé déjà et je crains fort qu'il ne reste
plus désormais de place pour moi eur son carnet.

-Nous allons arranger cela, répondit Armand en souriant
de nouveau, voilà que le comte <le Béville reconduit Germaine
à sa place, venez avec moi.

Et il entraîna André

III

Germaine venait de se rasseoir et son danseur, après l'avoir
saluée, s'éloignait.

La jeune femme devint pourpre en voyant son mari se
diriger de son côté avec San-Rémo, et pendant une seconde
elle plongea son doux visage dans les i oses blanches de son
bouquet.

-Mon amie, lui dit Armand, je vous amène un retardataire
très-désolé et très confus de s'être laissé distancer auprès de
vous, lui qui sait si bien arriver le' premier quand ne s'agit
point de quadrilles.

Germaine sourit pour cacher son trouble.
-Présentez votre requête, reprit Armnand en s'adressant à

André. Vous avez la parole.
-Me ferez-vous l'honneur, madame, de m'accorder une

contredanse ? mnurimura le jeune homme.
-Oui, certes, répondit la vicomtesse en ayant l'air d'étudier

son carnet <le bal afin de ne point lever les yeux sur son inter-
locuteur, nais vous venez bien tard, monsieur, et les cinq
premiers quadrilles sont pronis.

-Les quadrilles seulement? demanda André.
-Sans doute.
-Eh bien! madame, faites-moi la grâce de m'inscrire pour

une valse.
-Je le voudrais, mais c'est impossible, dit Germaine après

un monhent d'hésitation.
-Me perniettez-vous de vous demander le motif de cette

impossibilité ?
-Il est bien simple, je n'ai jamais valsé, et le lieu serait

mal choisi pour une éducation à faire.
San-Rénio n'osait insister.
M. de Grandlieu intervint.
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-No vous tenez point pour battu, mon cher enfant, fit-il. que le vent soulève, elle comprit que pour lutter do grâce avec
Étes-tous aussi bon valseur que vous êtes bon cavalier ? es valseuses emtérites il lui sufflisait de se livrer avec confiance

-Je le crois, répondit André. On ne l'a dit souvent. au bras fort qui lenlaçait.
-Dans ce cas, Germaine peut accepter sans crainte. Elle Elle Je fit, et alors seulement, cii songeant que ce bras était

n'aura qu'à se laisser conduire et son inhabileté, grâce à vous, le bras dAndré, elle ressentit lans toute sa plénitude Peine.
passera tout à fait inaperçue. tien attendue.

-Ratifiez-vous cet arrangement, madanc 7 demanda le Rien d'absolument net et distinct ne surnageait encore sur
jeune homme. le chaos de sa pensée, mais elle se disait déjà

-Il le faut bien, puisque M. de Grandlieu m'autorise et -Clui dont l'étreinte nie soutient et ne guide, celui dent
que votre experience me rassure. Mais, songez-y, ajouta-t-elle je sens battre le cour tout près do na poitrine, celui dont le
en souriant de nouveau, la responsabilité de ce grave début soufle melleure et dont la main ie brûle, c'est l'homme qui
incombe. naine et qui, poussé par son amour, a joué sa vie à deux re-

-Je l'accepte sans hésiter, répliqua San-Rémo, je réponds prises, d'abord pour obtenir l'accès de ma maison, et ensuite
de tout. Daignez donc m'inscrire à la fois, madame, et pour la pour mettre à mes pieds les fleurs que j'avais désirées.
prochaine valse et. pour le sixième quadrille. Quand une jeune femme, placée dans les conditiono où se

L'auteur de ce récit n'a point la prétention d'être un mora- trouvait Gernaine, se dit res choses au début d'une valse, il
liste sévère, mais des mille gracieux écueils dont est semée ta est bicn vraisenblable qu'avant la fin de cette valse, elle aura
vie mondaine et sur lesquels vient échouer la vertu féminine, tout à fait perdu la tête. Ce qui ne manqua point d'arriver en
la valse, Felon lui, est le plus dangéreux ! Bien imprudents, effict.
pour ne pas dire bien maladroits, sont les maris qui n'entrent tidré se taisait.
point en ru,;olte contre elle l ,En prcmier lieu la tinidité, compagne inséparable d'une

Qui donc, si ce n'est Vénus Astarté elle.même, inventa cette passion pi ofonde qui ne s'est pas déclarée tncore, paralysait
danse molle et voluptueuse qui jette une jeuie femme dans momentament la parole sur ses lèvres; puis, malgré son in-
les bras d'un homme, aux accords enivrants d'une musique expérience presque conplète en pareille matière, il comprenait
faite à souhait pour remuer les coeurs et pour troubler les instinctivement que la musique et cet ensemble de choses dont
sens? nous avons tenté plus haut d'indiquer les effets cer'-tins par.

Et tandis que cette musique répand la langueur de ses laient pour lui avec une incomparable éloquence.
notes dans une atmosphère déjà saturée d'électricité amnou- Il devinaitjuste.
reuse, les couples enlacés nassent en tournoyant sous les lus- Et quand son regard ébloui descendait eu visage de madame
tres, et ce tournoiement même, en les isolant de la foule, leur de Gandlieu, il voyait les paupières émues de la vicomtesse
permet ou plutôt leur impose la solitude à deux. battre sur ses grands yeux comme les ailes d'un papillon qui

Alors le valseur brûle de son souffle les épaules de la val- cherche à s'envoler.
seuse dont sa main frémissante presse la taille abandonnée. Quelques secondes encores s'écoulèrent.
Autour de son épaule, sur son habit noir, un bras nu. Sous Le nouvement de la valse, rapide et presque violent d'a.
ses yeux une poitrine à peine voilée qui pour lui n'a plus de bord, s'était ralenti peu à peu, et maintenant il balançait avec
secrets. Soulevées par le tourbillon, de longues boucles de une voluptueuse langueur les couples dé.,rivant leurs courbes
cheveu-< soyeux viennent lui caresser le visage. Le subtil par- incessantes, passant tour 1 tour l'un près de l'autre, et s'ef-
fum qui grise et qui rend fou, - odor di femina, - s'exhale fleuraiit sans se toucher.
du jeune corps agité, lui jetant à plei::s boufrées les tenta- Germaine parla la première.
tiens et les aspirations sensuelles. Son ivresse intérieure l'étouffait. Il lui ftllai la laisser dé.

Quelles paroles prononcera-t-il alors, sinon des paroles d'a. border en paroles et, rerversant un pçu sca cou flexible, de
mour, et coninent la îalseuse, surexcitée jusqu'au délire par manière à rearder (e bas en haut André, qui la dominait de
cet abandé.» de tout son être dans un enlacement lascif, pour- toute la têteelle balbutia d'une voix sourde et brisée:
rait-elle s'en irriter ? pourrait-elle même s'en étonner? -Ainsi, vous aviez entendu?

Les choses sont ainsi. Du reste c'est charmant, et les par- -Tout... répondit André.
faits maris, qui avant d'être des époux modeles ont été de -Où vous cachiez-vous cone?
jolis valseurs, sourient aux valseurs de leurs femmes ! -Derrière la statue de Vénus près de laquelle vous étiez

Il y a des grâces d'état i assise.
Une polka suivit la première contredanse, puis, après la -Que faisiez-vous dans le jardin d'hiver?

polka, vint un second quadrille. -Je vous voyais de loin et, quand VOUS vous ttes rappro
Enfin le prélude des orchestres donna le signal d'une valse cie, je n'ai pas eu le courage de trahir nia pr4sence. J'avais

et André, b'approchant de Germaine qui se leva les yeux besoin de vous voir encore et de vous entendre. C'était très-
baissés, sentit un étrange frisson passer sur sa chair tandis mal,je e sais bien... ýe ne cherche point à plaider ma cause.
qu'il arrondissait son bras autour d'une taille adorée. Je dis la vérité.., voi tout.

Nous l'avons dit et nous le répétons, la valse explique tout -Et, poursuivit Germaine, quand, à propoa du bouquet de
et rend tout vraisemblable. Elle déplace et modifie, pendant Diane, que j'admiirais en le refusant, j'ai dit czs imprudentes
sa durée, les conditions normales de l'existence. Elle émousse paroles: â'il y en avait deux... l'idée vous est venue de cette
le sens moral, quand elle re l'anéantit pas tout à fait. Elle incroyable folie?
mûrit la passion. -A l'ibirs nt, oui, comme un éclair.

Sans elle, la scène que nous allons raconter aurait-elle été -Et vous n'avez pas aééitét
possible? -Vous savez bien que non -

Penîdant quelques secondes Germaine n'éprouva point 'éo- -Ainsi, pour satisfaire un diir à peine conçu, '-eus; alliez
tion puissanîte qu'elle redoutait et qu'elle espiérait à la fois. braver les périls d'une course i'asencée, et ceux dont la baron-

Malgré les encouragemRents d'Armand et la responsabilité ne avait signalé l'existence
complète qu'acceptait San-Réio, elle se définit d'elle-nême, -Je les béissais en as bravant! Courir un danger pour
lle avait peur d'attirer l'attention snar une gaucherie qui lui vous, songez-y, queld ivresse!

semblait invitable, et cette inquiétude bien fémsinine écartait -Et les amis à qui vous êtes cher! Vous ne snngiez point
momentanémemt toute autre préoccupation. à leur cuin Wil vous arrivait malheur ?

Il ne fallut qu'un instant pour la rassurer. -Je ne songeais qu'à vous, madame! Que mai mportait le
Dès les premières mesures, on se sentant emportée par son le reste du monde? Ma vie aurait été trop payée ar un doe

aval.er selon le rhytnmo dt la musique, comme une feuille vos sourires et nia mort par une de vos larmes!
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Germaine et André se turent. Les sonorités des orcel-stres
étaient en c imoment, anssooirdi.s à dewein et comme oil,-.s,,
et dans ce silence relatif les jeunes gens pouvaient entendre
les battements de leurs coeurs.

Germaine reprit :
-Entin, ces dangers?
-S'ils existaient réellement, répliqua San-Rémo, ils se

cachaient bien, je ne les ai pas vus.
-Cependant vous êtes blessé.
-En brisatt l vitrage d'un châsis, un éclat de verre a

déchire ma main. Heureuse blessure beinie, puisque la fleur que
vous daignez porter garde une trace (le ce sang, que jusqu'à la
dernière goutte je voudrais répandre pour vous

Peu à peu André et Germaine, décrivannt une vaste ellipse,
s'étaient éloignés des vingt couples tourbillonnants qui ne
s'écartaient guère (les deux plus grands salons.

Tout pres d eux s'ouvrait la haute porte vitrée du jardin
d'hiver dont les lueurs discretes, tamisées par le feuillage, et
les meandres mysterieux des sentiers obeurs semblaient les
attirer.

André, valsait toujours, fit franchir le seuil à Germaine,
tais sans prémédiation d'aucune sorte et sans même s'en aper-
cevoir.

Il avait su si bien s'isoler avec elle au milieu de la foule,
qu'il n'avait nul désir d'une solitude plus complète, et d'ailleurs
le jardin d'hiver n'était pas tout à fait désert.

.Je la veux\, t'ette leur ieurtrio
'.tre t-i , item t '. et ton <i--

.le la veux , pfdeî' et Il.:tl ie.
Je la veux, morte et sans couleur.

Il s'interrompit, puis reprit:
-A quoi boit continuer? Vous avez compuis, n'est-co pas?
La jeune'fenimne poussa un soupir étoufle.
-Eh bien i poursuivit André inmpétueusement, si vous avez

compris, écoutez dorc encore... Ce n'est plus la' chanson qui
parle, c'est moi qui (lis à vos genoux :

Je la veux, cette fleur meurtrie
Entre ta ceinture et ton catur...

"Je la veux, cette fleur que vous avez portée ! Je la veux
cette fleur choisie entre toutes, j'en suis sûr, parce qu'une
goutte du santg v rsé pour vous en tachait la blancheur ! A
cette fleur, ma vie est attachée ! J'implore... j'attends... j'es
père ... Donnez-la-mnoi, Germaine...Germaine, ayez pitié...

-La, voici...balbutia madame de Grandlieu

Prenez-la, cette fleur meurtrie
Entre nia ceinture et mon cœur.

Au moment où les jeunes gens y pénetraient ensemble un I Flic est à vous, André...André, je vous la donne.
perbwînmage d tuillette de bal, qui paraissait chercher les Et, arrachant la fleur sanglante, elle la tendit à Stn-Rémo.
allees les plus soutbres, se' jeta iî emnîct derricre le piedestal Mais tout a coup une rougeur ardente remplaça sa blatchear
le la statue de Vénus dont San-Rémio, quelques heures aupa- de narbre.
ravant, s'était fait un abri. -Ne restons pas ici, balbutia-t-elle d'une voix méconnais-

Ni Andié ii Germaine nc s'aperçurent de sa présence. sable et avec un tuouble profond, venez, rentrons au bai.
ITout ce qui précède s'était passé en beaucoup peu de temps

IV jque nous n'cei avons ta-a al l'écrire. Les deoux orchestr'es modu-
laient les dernières mesures de la valse, et lor'sque André reepa-

Il y eut un nouveau en darngereux silence.Ily u u nuea cidageex ilne.jrut avec Germiaine dlans les salons remplis de monde où les
Les dltrniits paroles d'Andre bruissaient à ses oreilles, couples fatigués tournoyaient encoie, personne nes'étaitaperçu

remplissaient à la fois son cour et son cerveau, et littérale- de la courte disparition des deux jeunes gens.
mîen t l'a ll'laieîit. San.Réîîîo conîduisit à un fauteuil Germaine redevenue très-

-Tout boit sait"... se i épétait-elle, il voudrait le denner peur "pâle. A peine assiv e ou le renversa sa tte sur le dossier de son
moi, il le dit, 't c'est vrai, etje n'en puis douter puisqu'il a siège. Elle ferma -s yeux à dei et il lui semla qu'autour
dc'1à fait ce qju'il offre <le faire elîcoi'e. d'elle les mnu t-ailles, les tentures, les danseur.- et les lustres for-

Lejeuiie lîoiinuî reitoua l'entretien. intient u ne r ond# vertigiiieuse adent, àcaque seconde, larapi-
-Ger-raiee, siupriura-tcil. lité folle s'accélérait encore.
1 c'ur la pa re fuis il we ser%aitdgcti e nst familier en par- Ses pauvpieres abaissernt alors tout à fait, elle poussa u.

lant 1 la vicomtesse. faible souir et ses br as détendus s'abattirent le lon de son
Madame le Gn'anealieu, sas étonnement et sans colère, leva corps.

les yeux sur lui. Ele ernait de perdre connaissance.
-Grtiitiie ... .rc'pta-t-il d'une voix très-lisa et toute treai- Cette syncope lit événement, M. de Grandlieu accourut et,

blaitte. Je %eux -.ous demîander une glce... Me l'accorderez- tout en faisant respirer les sels à sa f dmme, rassura et gronda
vousp de son nieux André qui se désolait.

La fille Clotilde de Ratîdal ne réponîdit point et son regard -Ce ue sera rie, lui dit-il, niais vous êtes un grand cou-
iiterrogat. pable, nmo cher enfant, eutn iGaine débutantaujourd'hui, c'était

-o est une ajose que plus que tout au monde je desire... u e imprudence capitale de la faire valser ei louigtemps...Vous
poursuivIt A dré Et., si vous ne nte la refusez pas, aucu dee l eavsz étourdie et vous voyez le résultat qu'il était facile de
joie sur li m terre ne se pourra comparer a la mienne. e trrnoir. J'augurais mieux de votre prudesnce.

Il s'arrmta. SnRéio c répondait pas, il en savait plus long qu'Ar-
-Qu'est-cer dole? balbutia Germaine. mand sur les véritables motifs de la défaillance de Gerr-ine.
Il reprit: Disne se Ferrier, la arquise de Lautrec et pusieursjeunes
-Uii joli , en nia présence, on a chanté les vers, éesient-ils fenmmes se pressaient autour de cette derniere et agitant la

!ions ouit ia-ivais?jEi- l'ignore et qu'însporte ? niais je les trou-1 grae question <le savoir s'il ie serait point à propos de tapr-
a ate dans son appartement, quand tout à coup elle rouvrit les

î'hiaîmnre... elle tait passioninée... oit croyait editestdire en ses yeux et declara en sourianit qu'elle se sentait presque coinplè-
Lots les batt nuents <'un cSur ivre d'autour... Je n- le sais tetent remise. qu'elle ne désirait pas se retirer, mais qu'elle
plus, cette ntusoue, niais je nie souviedas <les vers et Y.,' les ou- ne da.serait lus ce soir-là, et quiconque à l'avenir sollicite-

-Ecoutez donc. de GrandRieua nie pouvait plus l'inquiéter, apuyait sa main

-Gesta ue itse atue pusigne atutiu monde je dsoesreseire.nntq..létt e adm

Et, <'une oix qu e r e désir ardent rendait vibrante, iais sur Ia csté ,ucte de sa poitriace et pressait contre son ceur
toujours basse cependant et qui tenrblatt toujours, Audré mur- la fleur bitheureuse, la fleur chérie' lafaeu menneri.rie.

ura: t Ainsi qu'il arrive aux amoureux bien épris, il éprouvait
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l'impérieux besoin de fuir la foule pour s'isoler avec ses pen-
sées et pour savourer son bonheur.

Il reprit donc le chemin do ce jardin d'hiver où deux joies
immenses lui étaient advenues coup sur coup en si peu de
temps, et il s'assit sur le banc de verdure, au pied do la sta-
tue de Vénus, à cette même place où Geririne, ne se doutant
guère que ses paroles tombaient dans une oreille si intéressdle
à les entendre, avait dit à son amie que l'affection do M. de
Grandlieu était toute paternelle et rien que paternelle.

Depuis quelques secondes San-Séio s'abantonnait à la dou-
ble volupté dle ses souvenirs, quand une main s'appuya sur
son épaule et quand une voix bien connue murmura ces paro-
les à son oreille :

- -.Eh bicn I mon cher enfant, aurez-vous désormais confiance
en .otre vieil ami?

-Vous, baron ! s'écria le jeune homme en se levant, très-
étonné.

-Chut! fit vivement Croix-Dieu, car, en effet, c'était bien
lui, parlez plus bas, je vous en prie ! c'est important!

-Pourquoi ?
-Parce que, n'étant point invité, il est très-naturel que je

tienne à garder le plus strict incognito.
-Comm-nt donc êtes-vous ici?
-En contrebande...
-Mais vous risquez.
-Absolument rien, interrompit le baron. J'ai pris moes

renseignements. Les jours de courses et de bal on ieçoit céans
beaucoup de gens qui ne font point partie de la société liabi
tuelle des châtelains, et les amis de la maison ont licence de
présenter leurs amis, sans autorisation préalable, soit au
marquis, soit à ses tils Donc ma figure inconnue ne pourrait
étonner personne, sauf M. de Grandlieu que j'évite avec soin.
D'ailleurs je ne me prodigue point, j'ai gagné ce jardin d'hiver
sans passer par les salons, et j'y suis depuis plus d'une heure.

André tresssaillit.
-Depuis plus d'une heure i répéta-t-il.
-Parfaitement.
-Mais alors.
Le jeune homme s'arrêta.
-Mais alors, continua Croix-Dieu, j'ai donc été témoin de

la scène d'opéra-comique, si bien jouée, il n'y a qu'un instant,
par deux charmants acteurs ? C'est là ce que vous voulez dire,
je suppose -

-Oui, balbutia André avec le plus grand trouble, oui,
c'est là ce que je veux dire.

-Je n'en ai perdu ni un mot, ni un détail. Je puis ajouter
que l'espoir de surprendre au vol qu'une épisode de ce genre
était l'unique mobile de ma présence ici. Je me doutais que
la pièce amoureuse dont la suite du steeple-chase avait été le
prologue aurait ce soir un épilogue, et je ne nie trompais pas.

-Quoi ? vous savez ?
-Tout ce qui vous intéresse, oui, mon enfant, mettez-vous

cela. dans l'esprit 1 J'étais aux courses. Mes compliments !
C'est plaisir de vous montrer le chemise ! Un élève tel que
vous fait honnneur à son maître ! Mes conseils étaient bons,
qu'en pensez-vous ?

-Allons, mon cher enfant, vous êtes trop parfait!
-Une poignée de main, et adieu. L'express de cette nuit

nie ramène à Paris et je m'en vais tranquille en vous laissant
heureux.

Puis le baron, sans écouter André, disparut dans la plus
sombre des allées du iardin d'hiver

Nul incident nouveau ne se produisit pendant la fin de
cette soirée.

Fidèle à sa résolution Germaine ne dansa plus et, prétex-
tant une grande fatigue, suite naturelle de son étourdissement
passager, elle regagna son appartement un peu avant minuit
et se mit au lit, après avoir pressé contre ses lèvres et contre

son cour, puis cach4 sous les dentelles dle son oreiller, les
fleurs dérobdes par André aux serres du chatelain de Prades.

Disons brièvement de quelle façon avait été accompli ce
larcin qui, malgré aotre profond respect pour les s antes lois
de la propriété, nous paraît un crime aussi excusable que la
plupart de ceux du même genre n'ayant point pour mobile
l'intérêt, mais l'amour.

Nos lecteurs l'ont déjà compris, San-Rémo, au lieu de ra-
lentir et d'arrêter Tonton après avoir atteint le poteau d'arri.
vée, l'avait éperonné de pl.à belle, convaincn qu'on mettras
sa fuguÔ sur lu compte de l'indiscipline lu poulain trop ardent.

Pour sortir du pwe de ce côté il fallait franchir le saut-de-
loup dont nous avons entendu le baron de Ferrier et M. de
Grandlieu constater l'effrayante largeur.

Confiant dans l'énergie tout exceptionnelle de son cheval,
André n'hésita poit à tenter l'aventure, et son imprudence
inouïe fut couronnée d'un succès complet.

Une fois dans la campagne il s'orienta et, maintenant Ton-
ton à la même allure, prit à travers ci-uips le chemin du châ-
teau Je Prades, situé à douze kilomètres environ du château
de Lautrec.

Cette distance fut parcourue, ou plutôt dévorée par l'enragé
.poulain en moins d'une demi-heure, et le cavalier, traversant
un petit bois, s'arrêta au pied d'une h.ute et sombre muraille
dont une rangée de chevaux de friso du plus formidable as-
pect garnissait le couronnement. '

Tous les dix pas, sur des planches disposées ad hoc et fixées
aux pointes de fer, se lisait en grtsses lettres noires cetto me-
naçante inscription :

IL Y A DES PIÉGES A LOUP DNS LA PROPRIÉTÉ.

André le savait déjà et n'était point homme à reculer pour
si peu.

Il attacha à une branche la bride de Tonton dont la robe
sombre était blanche de sueur et d'éd:ume, et il se mit en quête
d'un endroit par où il lui fut possible de s'introduire dans le
pare de M. de Prades.

Un orme centenaire dont les fores branches dépassaient le
mur lui fournit ce qu'il cherchait.

Il se hissa sans trop de peine juiqu'à la première fourche
de l'arbre géant, grâce aux rameaux parasites croissant le long
du tronc et fournissant des points d'appui à ses pieds et à ses
mains; il marcha comme un gymnaste sur une grosse brandhe
horizontale, atteignit le chaperon, le franchit en s'aidant des
chevaux de frise devenus ses alliés, jeta un coup d'oeil au-
dessous de lui, s'assura qu'aussi loin que la vue pouvait s'é-
tendre le parc était désert, et il descendit enfin d'autant plus
facilement qu'un vieux lierre très-épais, revêtant la paroi in-
térieure de la muraille, lui servit d'échelle.

Il était dans la place.
Il ne s'agissait plus que de trouver les serres. Il s'engagea

dans la première allée qui s'uffrit à lui et, nous devons en con-
venir, ce ne fut pas sans un certain battement de cœur qu'il
en foula le soi, car de distance en distance s'échelonnaient des
poteaux portant la terrible insc-iption :

IL Y A DES PIÈGES A LOUP.

Or, s'il est une perspective peu rassurante et médiocrement
sé*duisante,.ç'est celle de sentir tout à coup ses jambes mor-
dues ?t brisées par les dents d'acier d'une chausse-trappe. Les
plus slides courages peuvent défaillir en face de ce péril invi-
sible, agissant sur l'imagination comme les fantômes de la
nuit agissent sur l'esprit de certaines gens braves le joi r et
nerveux dans les ténèbres.

-+A la grâce de Dieu ! se dit André, et il contini. d'un
pas ferme et rapide.

Ce n'était pas tout.
Le jeune homme pouvait, à l'improviste, se trouver en face

de M. de Prades ou rencontrer quelqi'un de sea serviteurs,
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Cette évenîtualité ne l'inquiétait que medioc-rî'îiemet.
-Si j'ai a ilhire au iichâtelain, peisai t-il, je luri parlerai fran-

chenient... je lui dirai qu'il s'git d'amour. C'est un vieillard,
mais enfin il a été jeune... il a dû aimer autrefois. d'évoquerai
ses sous enirs lu pa-sé. Je trouserai, pour le convaincre, des
paroles éloquentes. Je srai si suppliant qu'il se laissera toi-
cher et qu'il nie dontnera lui-même les fl,-urs que je vieis lui
voler. Si au contraire le hasard met sur ma route des valet,
j'ai dans ma poche assez d'or pour leur prouver que je ne suis
point un vulgaire filou, et -ert,-s ils ne mite refuseront pas une
complicité presque innocente et chèrement payee. Sans les
piéges à loup tout irait bien, mais, par malheur, avec ces diit-
boliques engins aucune transaction n'est possible.

En monologuant de cette façon, le jeune homme marchait
toujours.

A mesure qu'il avançair. les inscriptions devenaient plus
nonbreuses, et il apercevait t:å et là, jetes sur le lord des ga-
zons, qui'lqlues-uns des formidables instruments renouveles <lu
niovent.&.e dont avait parlé la petite baronne de Ferrier.

Rouillés, détendus, hors d'usage, ils semblaient oubliés par
un jardinier négligent.

-Voil <le laides inventions ! pensait San-Rémo avec un
sourire un peu contraint. Mes pauvres jambes, que Dieu vouq
garde. I

Enfin il atteignit un découvert, sépreé seulement du château
par dles pelouses et par quelques btouquets de grands arbres.

Sur la droite s'élevaient, comme un diminutif du Palais le
Cri-tal, les vastes et nmagnifiques serres où le vieux châtelain
de Prades gardait ses richesses parfum4's.

Là, comme ailleurs, solitude absolue... pas un bruit, par un
être animé On aurait pu se croire dans le parc du palais dles
Sej t-Dorniants.

L, s inscriptions comminatoires nppnsées à chaque pas sem-
blaient lire : Toute vigilance est supertfiue. Les pieqps suffisont I

Ils ne suilisaient point ce jour-là, car André put arriver sans
encombre jusqu'aux serres dotnt il trouva les portes fermées.

C'était un obstacle dérisoire !
Avec son poigntet gauche, insuffisament enve'oppé dans son

mouchoir, le jtmine homme brisa les carreaux du vitrage ( et
c'est en ce moment qu'un éclat de verre lui bh,'ssa la mai),
il lui der int possible de soulever un chassis et <le s'introduire
dans le gynéCée végétr.1 dont M. do Prades était le sultan.

Il avait hâte d'en finir et, smis s'attarder à l'admiration que
devait lui inspirer l'admirable et rare spectacle étalé sous ses
yeux, sans accorder plus d'un coup d'oil aux trésors éblouis-
sants de la flore tropicale et aux fantastiques orchidées luttant
d'éclat avec les ailes des papillons de leur pays, il se mit en
quête les fleurs pareilles à celles qui comîpasaieut le bouquet
de la petite-baronne.

Il les trouva, il les cueillit, une large feuille lui servit de
cornet, un brin de liane souple et flexible lui permit <le réunir
solidement la gerbe embaumée qu'il cacha sous sa casaque le
jockeys, et il reprit, avec une précipitation qui n'étonnera per-
sonne, la route déjà parcourue.

-Pourvu, pensait-il chemin faisant, pourvu que les pièges
à loups si bienveillants pour moi jusqu'ici, ne prennent poit
tout à 1 heure une formidable revanche ! Ce serait échouer au
port ! Ah ! bah ! l'amour m'a protégé depuis ce matin ! Pour-
quoi m'abandonnerait-il ?

L'amour fit son devoir.
André, sans rencontrer âme qui vive, traversa de nouveau

le parc attet:gnit la muraille d'enceinte, et la peine de la fran-
cair lui fut même évitée cette fois car il découvrit, quelques pas
plus loin, une .'-tite porte à demi cachée sous le lierre et n'ayant
pour toute fermeture qu'un solide verrou intérieur.

Il tira ce verrou, ouvrit la porte, rejoignit Tonton, s', lança
sur son dos, l'embarqua au plus impétueux g.lop et regagna le
château de Lautrec où il rentra sans nul mystère par la grille,
avant même que les châtelains et leurs invités fussent revenus
du champ de course.

Nous savois le reste.

Il nous teste naten.a ipligner la el• mce mterveil-
N·tise (que quelques-ins de nos lecteurs ont déclarde peut-être
tivraieiblable) gice à laquelle San-Réio, échappant aux
p&gs nombreux seimés dans le parc <lu château de Prades,
avait pu mener à bien soit expédition sans trouver sur son
chemin la moindre entrave et l'ombre d'un obstacle.

Rien de plus simple, rien de plus facile.
M di- Prade, le meilleur des hommes, préférait assurément

ses fleurs à tout au monde, nmais, senis hésitation sinon sans
regrets, il aurait sacrifie ses fleurs chéries plutôt que de recou-
n-r pour les sauveîgarder à des moyens cruels, à des expédients
sauvag"es.

Oui sans doute il portait dlans sa poche un revelver destiné,
disait-il, à brûler la cervelle <lu profaîte essayant de violer par
surprise les mystères di hareni .

M ,is ce reober n'était point chargé.
Oui sans doit la réputation des piéges à loup et des

chaus.ses.trappes était bien et solidement établie, et glaçait
d'eilrroi les miiaraud.-urs <les alentours qui, ni pour or ni pour
argent, n'aur.uent ailionté les er.gimns du vieux genthilhomme.

Mais ces engins n'existaient que dans l'imagination du
public, sur les écriteaux terrifiants, et sous la forme palpable
<es échantillons rouillés placés à dessein bien en vue.

On croyait. Que f.dlait-il de plus ?
M. <le Pr.ades donnait à se3 merveilleuses serres l'épouvante

pour sentimelles ; elles étaienît bien gardées.
Quant à la solitude absolue au milieu de laquelle André

avait agi, elle est non moins simple, ion moins facilement
explicable que tout le reste.

Valets de chambre et jardiniers, les uns autorisés et les
autres saLIs perminisions et avaient déserté le château de Prades
ce jourlà, avec un ensemble parfait, pourassister aux courses,
laissant par cor séquent le champs libre à l'heureux vainqueur
<lu steeple-chas:..

Un grand déjeuner devait réunir le lendemain les nombreux
inxités qui remplisstient encore la demeure hospitalière des
Lautree, tmais Germaine témoigna le désir de retourner de
bonne lieu' à Grandlieu, et nous savons que les moindre
volontés de la jeune femme étaient des ordres pour Armand.

En consequence ce dernier, la vicomtt sse et André, partirent
dès neuf heures du matin.

Tonton resta seul l'hôte des écuries du vieux marquis où un
box special fut mis à sa disposition, deux jours de far-niente
absolu parnissant nécessaires à la santé du terrible et -aillant
poulain après ses exploits de la veille.

Dans l'après.midi, M. de Grandlieu monta à cheval.
Il allait visiter l'un le ses domaines, situé à quelques lieues,

et tic devait revenir qu'à six heures, pour le dîner.
-J'aurais dû peut-être vous proposer de m'acconipagnîer...

dit-il à André ; si je n'en ai rien fait c'est qu'il y a quatre
sen.imnes, tout au plus, vous étiez convalescent, et je suis
enticreinent convaincu qu'à la suite des fatigues d'hier vous
avez. besoin de repos. Ne tmez pomnt, mon cher enfant I je ne
vous croirais pas. Donc je pars, et à ce soir.

.' rmnand serra le main <lu jeune homme et s'éloigna, suivi
d .. i groomm.

André et Germaine restaient seuls au château.
André, en rentrant au salon, n'y trouva plus Cermaine.-

Aussitôt après reçu l'adieu de son muri, la jeune femme était
remontée dans son appartement.

-Que vais je faire i se deimanda-t-il avec tris'esse, les heures
de cette journée vont nie sembler bien longues

Depuis la scène de la valse interrompue dans le jardin
d'hiver, et depuis son rapide entretien avec le baron de Croix-
Dieu, André n'ava:t pas fermé l'Sil. L-' fleur tachée de sang
pressee contre son cœur le brûlait comme la veille elle brûlait
Germaine. Une tièvre ardente, fièvre d'amour, fièvre d'espoir,
fièvre d'angoisse aussi incendiait le sang dans ses veines.
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La journée était chaude, l'itmîosphère lourde et orageuse.
Il quitta le château, s'enfouça dans le parc, sui% it l'av tue

séculaire dont les arceaux dlo sombre verdure aboutissaient
nux rives de la Loire et, se laissant tomber sur un lane rusti-
que adhossé au tro'tc moussu d'un gigantesque châtaignier, il
s'absorba dans ses pensées.

Deux heures se passèrent ainsi.
Tout à coup André tressaillit. Il lui semblait qu'une forme

féminine, svelte et blanche, la forrme de Ge-rmaine, glissil.t
entre les feuillages.

Il regarda avec une dévorante attention, mais le gracieux
fantôme avait disparu.

VI

Vers leniiliku du parc, à cent pas environ de la grande
avenue, sous des arbres immenses et au bord d'un petit lac où
les nénull.rs étalaient leurs larges feuilles, s'élevait une
construction légère en forme de chalet.

L'unique pièce dlu premier étage était tout à la fois un salon
d'été et un cabinet de travail.

Germaine y passait assez souvent une partie <le l'après-midi,
lisant, jouant du piano, ou peignant à l'aquarelle.

C'est au chalet qu'elle se rendait ce jour-là, alors que.- Sant-
Itio avait vu sa silhonuette e-légante apparaître d.mis une
éclaircie de la verdure. C'est là que nous allons la rejoindre.

Le salon-atelier était entièrement tendu, murailles et pla-
fond, de iattes chinoises d'une finesse admirable.

Deux stores japonnais, fantasques de dessin et riches de
coloris, s'abaissaient devant les deux hautes fenëtres et taimi-
-aieint discrètement les rayons trop vifs du soleil.

Les rideaux le sati. <le Chine offraient un4divertissant
fouillis d'oiseaux bizarres et <le papillons fantastiques.

La cheminée était garnie <le fleurs qui plongeaient leurs tiges
fraîchements coupées dans des cornets de céladon craquelé.

Ceux frandes jardinières chinoises se faisaient face, garnies
de fleurs vivantes. T-ois petites chaînes d'argent niellé soute-
"aient au plafond une corbeille de porcelaine d'où j'aillissaient
ie, orchidées moins belles peut-être que celles de M. de Prades,
mes dignes néanmoins de l'attention d'un amateur.

Cette profusion de fleurs donnait au salon du chalet l'appa-
rence d'une serre en ministure et Gernaine, au milieu de toutes
ces fleurs, semblait une fleur de plus.

Nous demandons grâce pour cette petite fadeur. Elle n's
point dans le mo.cment, aurait <lit Octave Gavard. et nous le
savons bir:., mais elle serait venue dans l'esprit et sur les lèvres
de qluicon lun airait vu la jeune femme étendue à demi sur un
sopha chi. ois dot elle avait amoncelé les coussive :.vus ses
épaules.

Un large rul'an de soie bleue serrait négligemmeni t autour de
sa taille un peignoir de mousseline blanche.

Sa main gauche, fine et patricienne, tombait à son côté et
ilottait dans le vide.

Sa main droite tenait tout ouvert, sur ses getaux, un livre
qu'elle ne lisait pas.

Sa pose exprimait un abandon complet, une sorte ie lan-
gueur fatiguée, résultant sans doute des émotions vives de la
soirées précédente. Son regard vague. perdu au plafond, iffrait
un frappante ressemblance avec celui de la somnambule en-
dormie du sommeil magnétique.

C'est qu'en effibt Germaine se trouvait presque en état de
somnambulisme, ou pour mieux dlire elle rêvait tout éveillée,
<et jameais rêves plus beaux ne vinrent troubler les pensées et
remuer le coeur d'une fille'd'Eve.

La jeune femme croyait entendre encore les deux orchestres
du château le Lautrec jouer cette valse tantôt %ive et entrat-
nante, tantôt molle et voluptueuse, qu'elle ne devait plus ou-
blier.

Il lui semblait qu'aux sons énivrants de cette musique, pas-
sait et tournoyait autour d'elle un être aux mille aspects, pro-
tée insaisissable et changeant dont elle ne pouvait distinguer

la figure et qui, toujours plus rapproché, murmurait à son
oreilledes paioles presque indistinctes que, sans lescomiprendre,
elle écoutait, charmée.

Puis, brusquement, elle entrevoyait le- inge, elle reconnais.
sait la voix.

C'étaiént la voix et le visage d'André de San-Rémno.
Son cœur alors battait à ccups rapides, ses yeux s'élanguis.

saient davantage, ses lèvres frémissantes s'entrouient pour
un long soupir.

Une main saisissait doucement sa main qui pendait le long
du sopha ; une voix tremblante et basse murmurait à son
oreille :

-C'est moi, madame.. .c'est moi, Germaine...Me pardonnez-
vous d'être venu ? MAle permettez-vonis de ri ster?

La vicontessa tressaillit et se souleva, ses yeux -'abaissèrent,
ello vit André agenouillé decvant elle.

Si complète avait été la vision que Germaine, tout bas, se
dit :

-Il n'était pas là ! j'ai rêvé ! c'est dommage
San Iémon, en quittai le ibac de verdure auprès duquel

nous l'avo avslaiss, aait inuédiatemnent entrepris de rejoindre
madane (le Grandlieu.

Coupant au court à traver s les taillis du parc, dans la direc-
tion suivie par la forme blancl'he, il ecriva près du petit lac au
moment précis où Geriaine .'ravissait l'escalier dle bois du
chalet, mais-, il laissa s'écouler .ii teimîîps assez lonig avant de se
décider à franchir à son tou 'es marches de cet escalier.

-Soyez audacieux ! avait c-onillé Croix-Dieu la %pille.
André s'en souvenait, mais l'audace ne se commande pas. Il

hésitait. Il avait presque pe.ur.
Heureusement pour leje-unîe homme, autant la hardiesse

pousséejusqu'à l'insolence est f .cile avec les femmes qu'on aime
d'une façon esclusivemnent matérielle, par conséquent grossière,
autant elle devient impossible auprès <le celles qui ont inspiré
une passion digne d'elles et qu'on respecte en les adontnt.

Aussi à peine André se trouva-t-il en présence de Germaine
qu'il se sentit redevenir timide-, et cette timidité n'était pas un
des moindres charmes de l'immense amour qui le possédait
tout entier.

Agenouillé et presque tremblant, devant madame de Gran-
dlieu, il pâlit, et se releva.

-Puisque vous êtes venu, restez... balbutia madame de
Grandlieu. Asseyez-vous près <le moi et causons.

San-Rémo prit un siège très-bas et s'assit aux pieds de la
vicomtesse.

-Causons... avait-elle dit.
Mais, sans échanger une parole, immobiles et comme eni-

vrés, ils restèrent pendant quelques minutes les yeux sur les
yeux.

Le regard de Germaine devenait vague et presque égaré. Il
lui semblait que son coeur, se gonflant jusqu'à se briser, l'é.
touffait.

Elle résolut de couper court à ce périlleux silence elle de-
manda d'une voix à peine distincte, qui trah;sait à son insu
l'agitation de son âme et le trouble de tout son être:

-Pourquoi vous .isez-vous, mon ami? N avez-vous donc
rien h me dire 1

-Rien à vous dire ? répéta San-Rémo. Ah ! Germaine...
Germaine, n'entendez-vous point dans le silence les battements
le mon cœur et, si ma bouche reste muette, ne parlent-ils pas
mieux que mloi 1

Pour toute réponse madamc le Grandlieu fit un geste qui
signifiait : Je ne les entends que trop

-- Ce qu'ils disent, poursuivit André, vous le savez depuis
longtemps. Ne l'ai-je pas trahi, presque sans le voukr, ce se-
cret de ma vie, quand une divine charità vous amenait au pied
de la couche où j'avais failli mourir? Ce jour-là, croyant m'a-
dresser encore au fantôme adoré qui chaque nuit visitait mon
délire, je vous ai crié : Je vous aime !

-Ah ! taisez-vous! balbutia Gerniaine, taisez-vous, je vors
en supplie!
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Et, voulant arrêter les paroles prêtes à s'échapper des lèvres -Eh bien ! soit ! reprit.il brusquement, que votre volûnte
de San.Réno, elle appuyait sa petite imain sur sa bouche ci soit faite ! Vous me ebass" ! je p-rtirai !
répétant :-En me l.ussant, n'est-ce pas I denaida la jeune fenîîne.

-Tisez.vous ! taisez.vous ! -En vous aimant toujours ! en vous aimant plus que
-Maintenant ce n'est plus possible, reprit impétueusement jamais I Mais ne songez point cela, et surtout ne e plai

le jeune homie, et dussé-je %ous offenser, ainsi qu'hélas ! j e :gntez pas! Si m-t doub-ur est rtumtinimiti-ne, elle sera courte dii
l'ai déjà fait... lussiez.vous me chasser... dussiez-vous ite hair, moins !
je n'ai plus ni la force ni la %olonté de lutter da'ant.ge conti e -Vous oublierez? balbutia Cernaine
l'immense amour qui ie jette à vos pieds. Coiiaindez-mni de André haussa les épaules.
mourir, madane, et j'obéirai... mais ne m'ordonnez pas de me -Oublier, répéta-t-il Oublier, quand on a mis dans un seul
taire ! Je désobéirais ! Je vous aime, je vous n1imle, Gernmainie ! amour tous ses réves, toutes ses espérances, tout son avenir,
Dieu nous avait créés l'un pour l'autre, car vous m'alimez et quand la femme à qui l'on a donné 5; vie vous (lit : "I V.t-t-
aussi... croye- .otus que je ne l'aie pas compris 1... Croyez vous en .'" Allons donc ' est ce qu'on oubli- Non, nadam, j,.
que j'ei aie douté ? Quand vous ste donniez hier la fleur mîeur- n oublierai pas, miais j'ai mieux que l'ouldi, j'ai l., mo-'rt.
trie tachée de mon sang et choisie par vous entre toutes, vous Ger inue bondit jusqu'à eRm-Rio, en lui criant
nie donniez votre sic en umênie teimips. Le choix de cette fleur -Veus voulez Imlourir!
n'était.il pas le plus clair des aveux 1 Rien tie peut séparer -Pardieu! répliqua t-il, est ce que vous en dout'z 1
deux lames qui n'en font plus qu'une et deux cours fondus en -André, ayez pitié <le moi !
tu seul ! Des obstacles se dressent entre nous... je le sais, iais '-Avez vois eu pitié, vous, ia:îd-ieP?
qu'imliporto 1... -Ain"i, vous vous tuerez i

Geriaine écoutait eflarée, haletante, ces paroles sans suite, -. ;I je vous en fais le sernieit, et vous verrez si je tiens
ces raisonieients insensés eù débordait la passion et auxquels clil
la voix (le San-Rémo, tantôt; vibrante et .icadee, tantôt sup- Mais je uc veux las Maiï je vous le défends
pliante et tendre, donnait une singulière et chaude eloquence. Je deso?,éirrif tout

Il poursuivit et s'agenouillant (le nouveau -aisje vous aime.
-Germaine, vous ne savez rien de la vie, puisque %s re - Et vous Ile class'z aiaiolir

c'est aimîer et que vous n'aiiiez pas. A moi seul appartient la -ýi je vous Suppliais à genoux.
joie surhumaine (le %ous intitier à l'iioir ! Par imoi % ous coli - . e s ous i nil ais e'erm t, vouet v tou M si je tait
pi etdrez que hîors tle lui rien ei t, et (lue. esins lié.it.ttioli « n som.'e i'eIoigî.er i'atpitfy iIh.ti'It <,ebtitI7 ii.i
et sanîs regret, on donnerait dle lonîgues aniîées d'unie existence l'esptrance. Tuut est (lit. Je iiw peu.x plus vivre. M'îuiir tuIé
solitaire et froide pour une dle ces heures éies oit la tête par l'vie u ! ou vlosle drd s

-. t J d sbér ti s ei l e du ' itlt 's oi u .io

adorée repose sur utu coeur cnivré d1'amtiour. rir. Je elossla mîoisis longue s'nilfraîîce. C'ext unt raisiomite
Mais soudaitn ue luseur se fit clatis l'esprit (le Geriaine. tuent trs logique.
Par un héroïque effort elle reconquit sa dignité de fiii-ie vse suicide est une ltrnlieté

et s, pudeur (le v ierge et, elle balbutia d'unce oix qui demna -Oit prétenid ela;, je lt ;:ii- A'litr &.11r-'- qiue j, ',Ili'
dait grelce tout ei cosuiîinatdaîit le respect . Untteàd', je n'y couitrefuiî peitt

-Adré, nous setisses fous et- nous somnues coupables! -As aré n
jolinurne à qui enous faisons une 'iorterle injure i recueilli -Je aidle 1
mon enfance, il a protégé i jeunesse, il q'a doané soit tin ' -Que Dieu vous pardoin drte si cruel et se m'tr narty
il vous appe e son ls il vous a nie!... et nous 'ounexisons riser consme vous le faites J Songeu pous ià la torturer que
sous soli toit.!... 'est ltule et c'est iifue !..Ne Ill contrari vous iii infligez! Sogez vous bie n que jour et nuit, suis trmvu
gnez pas à vous épriser et à it 'mépriser rti même !... il sansJ c i ue moi jatnuis lasut drait à uon reilleson
faut nous séparer! il le faut!._ -Nous tie clests plu% ntous l, 14 I-ii'il e>1t i3."-1
revoir... -Cette voix dirait la vérité.

-aiis si je ous laissis l'espérace si la sdGemi.ratioli insipt
Vil sée di' devait point être éternelle A si je pronettais nle vou

tendre la tioain plus card, et o'tre pour vous unie aie ?
-Nous séparer! s'écria fan-Réio, foudroyée par ce resire- -E bien ?

tuent itattendu, qe ase dites-sous... Aije comprise... Ne -Que f-riez vous
plus nous revoir! Est-ce que c'est possible, Geril aine ... -J'attesdrasis.. .

-Il faut que cela soit.ossible! répliqua la jeune fenoie. -Vivez <loie! ous nous reverrons-
Il le faut ! je le veux ! .- Vous lejurez

-Ainsi, froidement sans pitié, vous me condamnez à une --Je le jus e. dit Geraie d'une voix défaillante.
intolérable souffrance!... -Où usus rnverrodenpunouso

-Croy-u-voers dounc que je ne souffrirai sas, doin d -A Par
-Vous nie bannissez ! -Quanîd
-Je cherche le salut. Ni l'un ni l'autre, vous le voyez bief, -Bianttt peut-,tre, oui, bietit.

nus n'avovs le courage de lutter contre mnous-ftiigees. 'nMgzs alors, pourquoi queigmî'ir j
-Germtiaine, si -e vous jurais die se taire i si je vous fai -Parce qu notre faibles se à tous c- m'n'risire uit

sais le scrutent de tic plus trahir, ni par uit umot, ii par uit imeise dégoût (il tiitlle temups qu'un F . fffroi ' Je suis
regard, le feu qui nie dévore -de celles dot la tendresse ne 'a las sans estiiic '.En vous

-Vous nahqueriez demain au serment fai aujourd'hui, et oyat attae-er à toute heure ui iiis'1 u- sur votre visagP Pt
qui sait si demain j'aurais la force de vous éloigier. nîentir lâchement à lhomme auguste et lon qui vous a fait

-Vous êtes inflexible q son hôte, je uieirais par vous épriser! Il faut partir... vous
-Comme le devoir! com e la conscience le voyez bien.
Il y eut un long sileans qaliRtilio baisa la tte et siti pâe visage ms'eeupoupra.
Madame de Grand-u, brisée mais resssue, s'était laissse -Je l'eispiacurilra t il

retomber sur le siège où, un instant auparavant elle écoutait -oeain t te tenelerpaso
inconsciente la déclaration de SadRérno. e-Oui. lemain.

Celui-ci pâle, init-obile, le visage décomposé, les sourcils cn- - vous êtes génrux, merci.
tractés, la regardait avec une indicible exprsion dagoisse. é ue i d i

- z don quen je neoe d lar .. ,arstioi

regard, le feu qui me dévore i * den.celles don la sqtnsen apssn sie.. nvu
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1 tti- cela, quie- faut-il ? -Geraniii.- vous prie de l'excuser, fit-il ; elle ne descendra
-h'écrire. Oh! quelques lignes 'eu-lment, qluulques imlots, pas liner.

'u-nl qu'u n mint. -- 3Madanei dC Grandlieu est-elle souffrante? demanda vive-
erinainue t erailit ial bu t ia ienlt sanl-Rnio.
-. Je n'Serai pas. -- Sinon tout à fait souffrante, du moins fatiguée... avec ii
-.Jl- supplie . .. soupvon de migraine... Je l'ai fort engagée à se mettre au lit.
-Eh bien, j'ess.itern, 4. j e promets rien. N..1t tendîlez et nous la ,er nns demain matin, fespere, aussi fraîche qu'à

avin. N'espérez rien. l'ordinuîaire.
-Me psriiettez-ous.a umins, a i. ii, de %ous erire i Le lendemai en effet la jeune femme, reposée disait-elle,

N !i non ! rd it i tmiaet la jeuic' fenta ne..-. Je vouiOh s 1 tai,; ti-s.le encore, assistait au dljeuner.
fentids, ntmerivez pas. il nm'-ritv-z j:tw.is. Pendant la' repas uit valet apporta comme de coutume, sur

-Piturquoi 1 titi plateau dé laque, les journaux et les lettres que le facteur
-Pour des raions Sai, nomibr et dltat uine seule suilira... rural venait de lui remettre.

i.e wrai t imsible, n atériellmett imp.ssible dle rdé- oit -'ue lettre pour vous, mon cher enfant, dit le vicomte a
- ettres, out du mium de les ecevoti- n sec-ret, sans faire André.

nws srn tr, des colciients et les comiplices, et, lutôt Ce dernier jeta les yeux sur l'enveloppe que lui tendait Ar-
dl- subi;r qq tie humii.,tson, en erié p. %nus le dis, André, iand, et reconnut lecriture d'un de ses amis de ?aris.

iiaerais mieux mourir. .-- Je lirai ci-li plus tird, fit-il ei posant cette enveloppe à
--mment doune serai.je instruit <le votre arrivée à Paris 1 <ôté de lui.

- H élas ! répomhîtt Gîrnlaitne Ci rougissant, M. de Grand. -Non, réplua M. de Graidlieu, lisez tout de suites je
'-u, dîis sa sublimeit- cotiiance d'hionnte itihomme giti ne c-oit ous est prie... Ueninainé le perint..- C'est peut-être impor-

Pa la tralhison, prendra soin de vous l'apprendr- lui-même. tant... qui saitl
Aidré baissade nouveau la tét'. André décachet la missive et la parcourut des yeux.

Si violent, si impriux, si dominant lue fût soi autour il Elle était iasignifiante.
.. iit t.ui e re é<antir tout à fait la lojati: tia- (i- Roit Le jeune hoame la froissa néanmoins dans ses ains n

(he.donantt à soli viag u epression cde contrariété si vive
L t honte de son .n-tioa lui apparaissait clairement. tîuil ftit à M. de Graîdliet de tie poitt la retar-

.\algré lindulge'nce <lu monde pour les fouîrlberies et les liuer.
upîlicité:, au.queles I.apassion sert à la fois de a.obile et -ie mauvaise nouvelle 1 demanda-t-il av-c inquiétude.

etaste, la pigu de inait iiititeuse q ue Laiant donneitu -Ui ennui très-i if! Ma preseîce à Paris est idispnsable.
:tri est le lti,<-r de- Judas sur la joue <lu Christ ! Il le savait -Bientôt 7

i-il-n !... - Dell:tmi.
.- J riai cdaapllustar -Si vitet

Sit cô -élas! il faut que je parte deujour'hui mlie.
.uit à l'out, lai-,! . lis-', m-cuIt,, ie 'aus est sup~plie.. - N ous -Voilà qui me desoie! écria le vicomte; moi qui c jptais
(.11 plus ai it aà tio.is diiie. Tvl-î I.t, jaarte dmitaiièe. Elui- 'ous garder ici jusqua l'automne ! Vous revietdrez, au nmois

:iz ,aus deît;is t-t st -- qu'et partanit vous etlpor. -C serait fiton plus vif désir, mais je crains fort que ce
'd-z rdécc dhesar aii puisse se rpuliser.

-Votre e-ulemnt itErinutra aitne-Pourquoi.
Et tamt cSvur, .iout. .l, jt-ut- fe-mmtte d'une voix fa<ible -Qui peut répondre dagir à sa guise Est-on le maître du

-. tsaiste-tiat soupia-, et quat cep-endanit Anadré enitend<it. lenidemaitn 1
Donnez I O iiioi %dotoi-n main, lit-il. -Je vous vlis, moi, que vous reviendrez! reprit le vieillard.

qu'illl fet impos.iible li M.i deldt GrnMe en on armr

Songez donc que nous ne retournerons trs-probabeiaent i
l apuya ectte petite tinaiti frissminaate contre ses iies Paris îuu mois d'octobre, et petnt-être mmi et novebre.

t, la adait re-toilier il ajouta Nest-ce pas, Gerniaine!
-Vous 1 voe , je suis orpissajt, je rmaos quitte. -Sans loute, nurniu lajeune femme.
Il s diri±rt- vers la 1.01-te. -Et, poursuivit Armbnoud, laissez-moi croire qu'il vous se-
-Ad jeu, baalbautia Gmrîaîî,adieu. rait péible de passer si longtemps &ans nous voir.
- Nou, auu ie-vuir, Ymtpliqtsia Saia-Rémo e-t se rc-tournaimt. -Ai ' -t'écria Samii-fléiio,' vous tic doutez; n'est-cc pas, ni dePiu il %snrt;t, la t; tt- t-ilfu eaedtrpdmn e ersmi profond< ataclîemeiit, ni de ma reconnaissanîce infintie

.o ns lussinfå-oudi e Tn t t.a pailetdonn ee. dt.-' o

ez os t e iisigea d'iun pas v-rs la voûte omor-- pour toutes vos bontés i
a cai. -Ne parlez point d reconaissance, répliqua M. de Grand

- Qu'ieje fait 1 >ë d siieduit.il en inarcmatt, ai-je été tout lieu, et prouvz lattachenent par votre prompt retour. Est-ce
S heur' ridiculr .out Cljeurts je 'avais qu'à vouloir, convenu 

loimis le taonaî-iit is'ta.it ptas vettu LeU 'Liront dit-ait. à coup sûr -Mais...
mm1i9.je aite suis etqiduit coiste un sot. . conscience tue -Est-ce convenu répetn le vicomte.

d ja ai ien agi i la quittant. -Eh bier, oii, répondit San-Réio, je reviendrai, je vols
.... ... .. ... ... . ..... ... .. ... .. ...» . le prom ets.Le a ya ct.el eti eminsts <e itcure fut trs- Mais -n nême temps lue sa bouche prononçait ces mots,

tirlaris, à mi--etomi, dle rencoutrer A dré. soi regard disait à Gemine
Vous, alon e-it st n-t-il. par Iiil hasard 1 Rien (l -Ccst à ,ous %eule que j'obéirai... Je tic reviendrai pas...

- uDeux heures après ce oent Armand conduisait Airéu à
nu r i, r épliquat Sa ]t'iîio de tio le plus e .1turel. L la station prochaine, où il pressait nu passage le train moi-
i.-îps til setillait enMaa e <le iraideeliu était ieviisml. att vers Paris.
.ai pris lie parti d. itanter à cheval -t ég - veir à votre ren-

de... ai
-MQ'arci e cette bdîen dai peilsen mrh ta.etto

ln cieux 'avli<-r, arrilèr-tat au -1eitu quelquems illijiiotcs Les derniecs paroles de Croax-Dieu 'a San-Rtemo 'le si e,îant l'heure du di bier. i courses, clatis le jardin d'hiver du câteau de L trec, avaient
L e micotte s iiondita chiez ns fenne et reparut au ieut 'un ét celles-ci:

onsausit, l'air un peu soucieux. ne poigée de main, et adieu... 'pexprrd de cette nuit

tüchex, jesin-re
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nie raine à Paris, et je m'en vais tranquille en vous laissant
hreureix..

Et le dangereux ami d'André était en ellet parti.
En arrivant chtez lui, rue Saint-Lazare, le lendemain matin,

aussi frais et Cussi dispos que s'il avait passé la nuit dans son
lit, le b.tron reg-.arda gl'abord les lettres nombreuses apportées
par lat poste pendant son absence et que son valet (le chambre
asait placées bien en vue sur le bureau le son cabinet.

Il smit <le côté une partie do ette solumineuse correspon-
dam e pour la de:pouiller à loisir, mais il ouvrit sur-le-champ
deux dles missive.

L'une et l'autre portaient la date de la veille.
La première était de madame veuve Blanche Oravaid, et

contenait ces lignes:
" Vous quittiez Paris pour quar.nte-huit heures, m'aviez-

ous dit, nmon ami, et suilà plus d'une semaine que tous êtes
ptrti et que voes nie laissez sans nouvelles. Chaque matin
j'emoie chez %ous, et sotre salt-t de chambre re:ponmd au mienit-m
q- IUs ILatcs pas rut emmu et qu'i le sait ,uand il doit %uus
attendre.

"Que signifie cela ?
" C-tte alibsece. prolongée, cet inexpli.ble .silence, le mms-

tère dont sous a% .z enàtouré le but de sotre so3..e lors de
notre derniere entres aue, m'n.jaietent au delà du p

"i Ve-z me soir des sotre retour, je sous em prie. J'ai
besoii de votre présence J'.i besoint de vos conseils.

"Je suis enl ce moment très à plaindre.
Octas e, ce deplomrab-le fou qulle sus a ci. la failblesse d'.i-

hier par-e qu'.l est miom i: s, tit. domme de ouseau ha;is,,
mlle aus de naouseaux souis, d'u ntutre toute ilFér.:nte de
ceu\ que sous cons a.ssiez déja, mais plums gat.s einore itut-
étre, car les comséquences, j'en ai peur, ent seront phins fumes
tes...

Il s'aliit autrefois de sa fortune et cde sa santé qu'il
gaspillait lamentablemt. Il s'agit aujourd'hui de son hon-
neur. d

" J'.,i besoin d'être aidée et soutenue par sous pour agir
énergiquemieit t-t pour couper le imal dans sa raciste, si la
cbose est encore possible.

"Que Dieu pardonine à feu mon mari d'avoir laissé cette
fortune à ce imalheureux fou 1 six millions: moi, jai beau
faire, je sens bien que je nic lui pai rdoiinerai j.amîais:

J vous attends. Venez. Ve'nez vite!

" Votre,

-Trs-bien ! murmura le baron. Je ne pouvais désirer
mieux !

Il ouvrit la seconde lettre.
EHle disait ceci :

" Cher baron,

"« Depus des siec!es je ne vous ai pas vu, et l'on affirme que,
vous as qz tlumte Pit-îN lirusquein•nt, t -isanls lire où s nus alliez.

" Il y a là-dessous, n'est-co pas, quelque jolie intrigue de
higl.life ? quelque rendez.vous bien secret avec une belle dame
mystérieuse et llasoiiné:? Je vous félicite, n'ayaiit pas le
droit d'être naluise. iais il ne faut pas pour cela oublier vos
anis qui n'ont garde de vous oublier.

" Aussitôt que vouts serez dei retour, pensez à moi, faites
atteler votre stepper irlandais et dites à votre cocher :

-James, rue Le Sueur ! "
"Vois serez embrassé sur les deux .ours, je vous le prc.

metq.
J'ai des confidences à vous faire, et quelques-unes manque.

ront de gaieté.
" La vie est faite <le déc -ptiens ! Entin, que voulez.vous ?

Ma philosophie de'jolie fem ne mt,-llitgentme soutient, mais
j'uvais compté sur beaucou,, de cho:< qui ne se réalisent
point.

"1 Ce n'est pas que je ime plaigne tout à fait de Georges, bien
qu'il soit assez souvent intolérable. JO compte même vous
prier le le chapitrer. Votre influence sur le cher garçon me
sera très-utile.

" J'inaugure jeudi prochain mes grandes réceptions lebdo.
madaires. Si vous n'étiez pas là je ne m'en consolerais point,
mais vous y serez.

" Aucune femme, c'est un parti pris, quoique les demandes
d'invitation i ai-ris t-mat ci foule, mais en l.unmes,le dessus du
panier de tous les cercles élégants.

I"Dès qu'un étranger marquant, à quelque titre que ce
soit, arrivera à Paris, o l'ai ènera chiez moi. Je tiens à ce
qu'on voie dans mon s.don des individualités d'élite qu'il serait
impossible de rencontrer ailleurs.

" Présentez-moi beaucoup de imonde. Il suflira <'être pré-
senté par sous, s ous le savez bien, pour être accueilli avec une
faveur toute spéciale.

J'.i suis i sos conwils, cher baron et, afiti de donner un
attr.at de plus au. soircea du jeudi, l'un de smes salons sera
spécialement consacré aux amiants de lia dame de pique. Les
lansquenets les plus corsés, les baccarats les plus nerveux
aurit druit de -ite, et nu1 inconséient à cela puisuue je nme
reces rai que des genes très sûr et ti ès-riches.

" Oi pourra perdre sot arg;ent chiez moi as ce une sécurité
complete. Comment un grc, .je sous le delmaide, par iendrait-
il à se faire ouvrir na maison 7

ImImpossible !... impossible !...
" Je crois mes arrang.imients trè.s-compli-ts et fort réussis...

.J', m .wr.%i.*i iseae mmoeinm plus certainme iece si ifaille coup
d'Seil Ie s ttre haute ex p:nrienmce avait tout , a et tout approus é.

" Res ene. don, cher baron, res ciez, et s emi z.. . Vous êtes
attemdu asec cune fievreuse impatience, je sous assure, par
votre fidèle anie,'

"e COMTESSE GEonrms DE TRtJ."

-Pref.tit ! dit Croix.Dieu presque haut en se frottant les
mains. De deux côtés tout marhe àsouhi.uit. Octaveseul rste
un obstacle :. . . C'est la poirrre d'achoppement sur mon chemin
sablé. Eh bien ! tant pis pour lui et, puisqu'il le faut, en
avant les grands moyens.

Séanmmce' tenaite Il. L.ron se miit à soi bureau, prit une feuille
de papit-r sais chillre et écrivit en déguisant habilement son
écriture :

" Prière à mon vieil ami X. Y. Z. de nie doner un regdez.
vous imméèdiat, en choisissant le lieu et l'heure qui lui con-
viendront le mieux. Il s'agit d'une grossie affaire. X. Z. Z. n'a
rien à eraindre et beaucoup à gagnmer. "

(roix-Dieiu mit ces trois ligues sous une double enveloppe,
dont la première po-tit l'adresse convenue

di .lfad1emoinelle Anilr,

" Rite des Sausseri, Ko..."

Ensuite, employant cette fois du pmapier timlréàses initiales
et portant le tortil de lbaron, il reprit la plume, et de son écri
turc habituelle traça ces mots:

" Mon cher comte,

SJ'arrive, et j'ai b'esoini de vous...
Toute affire cessate, venez déjeuner chez moi, demain

me:-credi, à dix heures et demie, et amenez votre ami Raoî'l.

"e A vous,
" PIuuIrP. "

L'adresse de ce billet laconique fut ainsi conçue

SMfonsilur le comPt de Strény,
Irdl'erard de la Madeleine."
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Croix-Dieu, qui n'avait quitté ni son chapeau, ni son cos-
tume de voyage, sortit, jeta les deux lettr.es à la poste, prit un
bain, rentra chez lui, s'occupa minutieuseiaent des détails de
sa toilette, déjeuna, donna l'ordre d'atteler Stop au phaéton,
prit les guides, et vers onze heures mit pied à terre, rue Cau-
martin, devant la maison habitée par madame veuve Blanche
G.avnrJ.

-Ah ! s'écria Dominiqun en lui ouvrant la. porte de l'anti-
chambre. Voilà donc enfin M. le baron ! Madame était bien

-11 n'a point repris pendant mon absence ses habitudes...
débraillées ?

-Non, monsieur lo baron.
-Alors, tout va le mieux du monde ?
-Tout va le mieux du monde.. .seulement.
-Seulement, quoi ?
-- Les scènes d'autrefois entre madame Gavard et M. Oc.

tave ont recommenue .et plus violentes que jamais... Madame
se met dans des colères effrayantes. Je l'entends depuis l'anti-

Croix-Dieu poussa les veirous intérieurs des deux portes. (Page 299).

tourmentée! Chaque matin elle m'envoyait rue Saint-L.izaire
chez monsieur.. .J'allais partir dans cinq minutes.

-Je vous évite aujourd'hui ce déplacement, Dominique...
Rien de nouveau ici ?

-Mon Dieu...non... rien de nouveau... répondit, non sans
quelque hésitation, le valet.

-M. Octave va bien t
-Parfaitement, monsieur le baron... mon jeune maitro a

vraiment bonne mine. -

chambre et ça me bouleverse de la tête aux pieds. Hier, ma-
dame, hors d'elle.même, a cassé deux des belles potiches du
salon.

-Que me dites.vous là? Mais à quel propos ces colères1
-Hélas ! je n'en sais rien, et ça me parait bien injuste do

s'emporter contre M. Octave puisque le cherjeune homme, pré.
sentement, est plus rangé qu'une demoiselle. Toujours rentré à
minuit et demi! toujours dans son lit avant une heure i Je
n'ose e questionner et je ne devine point ce qui rend madame
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si méconntme, mais c'est terriLle, monsieur l baron... Quand
M. * t-ta t' sort de i hez sa nailan, il est q1uelitue-fois plus blane
qiun lit . ..

ous ar-rang-rons cela, I)omninique. Annoncez moi.
I >-ix iniutes apès, Croix Diu- entrait dans ce petit salon

c. ipit, <n<nie de satin on utoin d'r oui ius avons djà conduit

Madaime Gavard, aussi jolie et plus coquette que jamais,
l'accueillit avec une moue ti--proioneée et se dérolba par un
I rumiue inou% emient de retraite au baiser qu'il voulait lui
n.•ttre- sur le- flont..

Ie- baron pri t auissitôt, une physionamie profondément triste.
-Q'ai-je donc fait pour que vous mne receviez ainsi, chère

lihlw,'i, I de-mdai'lu-t il. A peine arrivé je trouve votre billet,
je' Ih di. éue e.t j'ccomi is. ... Quel est ion crime ?... Mettez-noi

i au curantt de % ;os griefs, si vous Vi avez, oit plutôt si
Somns ci-yz en aes-, a:nn que sans retard je puisse les réduire
a mt. sat I it i-: en gi nc- et revivre...

- l>.tiî'.i, 'ùt.i ..z- ous.. où étiez-ous?... que faisiez-
o .L. -1 mlo i f at Onlble vous i eteniait éloigne de Paris et

de tt:ti fidenaiida i.ndane Gavard, comimençant de cette
f.: onn- pet lie stelne de jalousie dont nous ferons grâce à
ios letems.

Croi.-lieu s- justitia sans peinle.
Il et:-at iainoce-it dh- toute infidélité, nous le savons, niais il

se s'ait jui-tili» iion inils liei, et peut-être mieux encore,
%'il eüt ite coupable.

- -h IEiaiitenait, ia hotie Planchette, reprit-il lorsqpl'il
li, r-sa plus aucun iu:.ge sur le front de la belle veuve, ra.
-i'lote-, moi vos no,,uve-aux chagrins, et nous chercherons en-
s-mbîle uin moyen de- les alléger. Que reprochez-vous à Octave?

-11 est amiur-u eniie un fou, ou plutôt comme un sot.
Cro i s- I i-u sourmit.-
-Il meii si-le, iépliqua-t-il, que c'-st assez son habitude.
-- lui. mais j:iui -, jusqu'à ce jour, le malheureux enfant

ne<' s'tt:sit laissé. gr-ce au ciel, engluer de cette façon ! Jamais
its 1basi'li-au si epais i'.aait couvert ses yeux... il s'aflichlit

as ce des iho-sse- et leur prodiguait son argent et pls que
s-n tr;gi-*it, mis au miis il sa'ait à quoi s'en tenir sur leur
copt1111e1-! Au moîîîinîs il ne les estimait pas

- Et auiuuii
--.\ujiurd hîui il est dans les mains d'une adroite coquine

qui, Ieni auitrieiit rouée et par conséquent bien autrement
îlangr-u- qui- ss de-vancieres, a jeté son dévolu sur les mnil-
li'is% futurs, suir- cs millions dont Octave sera maître absolu
dans q molques mois, si nous ne trouvons moyen d'y mettre
orde.: Elii- le faseile, elle le domine, elle le tient, elle l'aveu-

1' . Il n'é:tatit <iq- fou ! elle fait de lui un idiot! Il a eu, le
r.na-z-1 0as, I -leïr'.nute-rie, l'impudeur, le cynisme-d'introduire

sa fille l.miis la miiaison que j'habite, dans l'appartement que
fjo , i. Eh bi-ni i malgré cela, il obe mie soutenir que cette

tib.st honnéte-, qîu'lle l'a touijour-s été, et qu'il n'existe entre
e.e -et lui que l'aimiur le plus pur I C'est honteux, c'est révol-
tat. et ça iit, Inet dants des rages blanches !... Bref, il place
sur ins pieldetal sa ridicule et funeste idole ! Il l'adore... il la
re-spectehi .. il Uaepocuss-ra pîent.être!

l-.pisee par ci-tte longue tirade déIitée a% ec une exaltation
qui grani.ssait à chaque phrase, mad1me Gavr se laissa
(#iwr,i- sur ue chauTeuse e'n s',-ventant avec son mouchoir.

-()l ! oh ! lit Cr- heu profitant de ce temps d'arrêt pour
placer un mt. Voilà qui est grave ent et !... Mais n'exagé-
rez vous le .ielque' peu i

-Non ion ! ce-nt fois non !... je n'exagère rien, répliqua
la veuve, et je reste imènie de heaucoup en deça <le la vérité
Et cette créature dont le malheureux enfant ne rouîgit pas de
pr4*ier la vertu, savez-vous ce qu'elle est? Une fille de rien !
nu- figurante le la banlieue ! une cabotine du boulevard !

-La petite Minahi Bluet... dit le baron avec tranquillité.
3Madame Gavard bondit.
-Vous le saviez 7 s'écria-t-elle.
-Naturellement.

-Et vous ne m'en aviez point parlé I
-Naturellement encore....A quoi lion vous causer d'inutiles

soucis ?... Prur rien au monde je no l'aurais fait... Je laissais
à d'autres, si vous leviez apprendre ie qui se passe, le triste
soin de vous en instruire.

-C'est un grand malheur, n'est-ce pas?
-Certes, c'est un grnd malheur !
-Et n'y voyez-vous aucun remède 1
Croix-Dieu ré-fléchit pendant un instant et répondit
-Peut-être...

IX

-Peut-être... avait répondu le haron à la dernière quest ion
de madame Gavard.

Vainement celle-ci le pressa de s'expliquer mieus.
-Je n'ai pas encore de plan arrêté, réplliIu.i.t il, et je nI'

saurais par conséquent vous apprendre ce quT-uigore... Tout
ce qui dépendra de moi pour rompre une liaison si funeste, je
le ferai... La profonde tendresse que vous n'is.pirez. chère
Blanche, et mon affection vraiment paternelbe- pour Octas e,
ne vous permettent point d'en douter... Ayez done confiance,
et ne n'interrogez plus.

-Mais lu moins agirez-vous vite ? demanda la j.,lie veuve.
-- Aussi vite que possible... Il n'y a pas dle- teipîs à perdre,

je le sais trop bien.
-Et vous avez l'espoir de réussir?
-Quand un général désespère le la %ictoire au moment

d'engager une action décisive, il est battu d'avance... Delne
j'espère...

Croix-Dieu quitta madame Gavard, la laissant un peu cal-
née et vaguement rasurét Il remonta dans son plhaétonx et

prit le chemin de la rue Le Sueur où l'ex-Fainy Linbert, le-
venue comtesse de Tréjan, le reçut à bras ouverts.

Il commença par examiner en leurs ninindr-s détails les
aménagements nouveaux introduits dans les appartements du'
rez-de-chaussée de l'hôtel, en vue des grandes ré oeptions proie
tées ; il admira certaines choses,.en critiqua d'autres qui pou
vaient se modifier facilement, et se montr.t très-satisfait de
l'ensemble.

Funny le riamena ensuite dans le boudoir blanc et bleu où,
pour la première fois, nous avons présenté à nos l-cte-urs la
prétendue femme du prince Serge Aldéonoff.

Là ils s'assirent en face l'un de l'autre.
-Maintenant, fit lajeune femme, causoiv, a coeur ouvert.
-C'est surtout pour cela que je suis venu, ré-pli<pi. le b.ron.

Et d'abord, dites-moi, où est Georges ?
-Au Bois, sains aucun doute...répondit Fnny en hansant

légèrement les épaules, il s'est'épris d'équitation a tel point
qu'il monte à cheval trois ou quatre fois par joir.

-Innocente manie, à coup sûr ! Mais alors, qua.îul travail.
t-il ?

-Il ne travaille plus.
-Plus du tout?
-A peine a-t-il touché ses pinceaux leptuis notre mariage,

quoique je lutai fait installer dans les combles un atelier dé
licieux! Juste au moment, où grêce à nous, il se trouve posé, au
moment où mon portrait, en bacchante, obtient un succès fou
et fait émeute au Salon...au moment enfin où il n'Aurait qu'à
vouloir pour conquérir la vogue et g-agner b'-..aucoup d'argent,
il s'abandonne sans la moindre lutte i son inie-urable paresse
Comprenez.vous cela!

-Que voulez-vous chère petite comtesse, il faut avoir un
peu d'indulgence ! La lune de miel produit son effet. L'anour
est l'ennemi du travail et Georges vous adore.

-Il m'adore même un peu trop ! Sa passion est fatigant-
et par moments ses transports m'agacent.

-Ingrate ! fit Croix-Dieu en riant, de quoi vous plaignez-
vous? Votre beauté est capiteuse. Ce n'est point la faute de
Georges s'il se grise à vos yeux !
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-Soit, mais il pourrait me prous er beaucoup mieux et tout -Volontic-s, et dès demain soir. Compîtez.vous sur beau.
autrement ci, graid amour. coup (le monde ?

-Cotnent ? -Oui, mon preniier jeudi sera brillant, je l'espère. Oi jouera.
-En acquérant par le travail et par le succès une gloire vous le savez, on entendra des, artistes en vogue. Point de

dlotit quelques rayons rejailliraient sur moi. concert, mais des intvrmèdes. Point (le soulier, mais des buffets
-D'accord, et je nie charge de le lui faire comprendre. Sont- permanents, di"tes de l'attention d'un gourmet tel que vouis.

ee là <.ns déceptions dont vous me parliez dans votre lettre 7 Ou je me trompe fort, ou les journ:tux diront quelques mltots
-Il y en a d'autres. des réceptions le lit coitese de Tréjan. J'ai invité des re.
-Leqalles ; porters... Je compte avoir deux lignes au Figar, et peut être
-Je , oula-q un beau nom, titi vrai titre, vous le savez, et trois...

j'y iuottais le prix : deux millions, cet hôtel, et ma petite per- -- A nerve'lle. Je vous demande la pernissioni de vous
sanne. C'était payé, n'est ce pas ' amener deux le mes bons amis, le comte de Strény, un homme

-'cetes ! Mais ce brau ioe , ce vrai titre, vous les avez. jeune encore, charmant sous tous les rappnrtq, bon joueur,
-A quoi tie serv"nt.ils 1 millionnaire, ce <lui ne gâte rien, et M. Raoul de Clhanmploup,
-Comminenlt, à quoi 1Mais à être comtesse ! La couronne aux non moins charmant, non moins beau joueur et non mtoins

neutf< perles vous faisait envie, mettez.là sur vos cheveux millionnaire.
blonds. I -Vous avez carte blanche, vous le savez bien, répondit

-J'y tenais surtout dans l'espoir qu'elle ouvrirait à la com- madame <le Tréjan, je vous l'ai écrit et je vous le répète, qui
tesse de Tj &J le.: p..ries ferméesà Fanny Lainbert. Eh bien I conque sera prisenté par vous sera le bien accueilli chez ii..
pas du tout I Plus que.jaimais 1-s portent restent closes. Georges Le lendemain, à dix leur's et demie très précisos, ni cou
ne connait personie dans Il monde aristocratiqve auquel il ap., vert élégamment dressé attend lit dlats la salle à manger du
partient pari uroit <le naissance, et je n'obtiens même point de >aron, et M3.. de Strény et de Chaiploup arrivaient.
lui qu'il cherche ài se créer des relations nouvelles...Il a écrit, Le premier <le ces gentlemen nous est connu, du moins de
sur ina demande, à son cousin le vicomte de Granidlieu, l'un- nom%.
des hommes les mieux posés le Paris, pour lui faire part de Il avait servi de témoin avec Philippe de CroixDieu à oc.
notre mariage. Le vicomte n'a pas répondu et s'est contenté ta'î Gavard dans sol duel cottre l. capitaine Grisolles.
d'envoyer sa carte, sans nième y .oindre cellu de sa femme. L'un et l'autre étaient <le lîom'nes d'une trett'ite
C'et une impertinence inoule! ien élevés, distingués dIl'g et <le tournure, irréprocît.

Ccix-l>ieu sout'it. bleutent vêtus, corrects enflin de la tête ait, pieds. avec tit cer.
-Si vous le désirez beaucoup, dit-il, la vicomtesse Ger- taili vernis de raideur brimittiue lu meilleur effiet ils n'a-

mainte vous recevra l'hiver prochain, et sera charmante pour valett, un outre, jamais pur ë et police correc'iontielle.
s ous. Je vous le pronets. Ce dernier membre de phrase d'-iand-a une explication. Elle

-Vous feriez cela, baron 7 s'écria Fanny. ressortira trê-î-ainplemeiit de l'entretien intime lu baron et
-Je m'en ciarge. de ses convives.
-Teiez, vous êtes adorable! Il faut que je vous embrasse. On se uit à able.
-A la bonne leure ! répliqua le baron gaienient, voilà ce Pendant toute la durée du repas, le val't (le cliastabreallant

qui peut s'apll)eler de la reconinaissance argent comptant I 3t et veîîant dans la salle à manger, il Et fut questioti entré les
dites-moi, chère cont.tesse, asez vous d'autres griefs contre ce trois hottes que de frivolités mondanes, courses et thé'tree,
paur Geor's chevaux et femmes.

-Jugez en. Le paîé de mon mari, vous me l'avez aflirmé Le déjeuner fini, le café pris, les cigares allumés, Croix-»i<'ît
est absolument honorable. ayant donné la consigne de îîe rece"oir ànie qui vive, sous

-Oh ' alsolunent ! On peut fouiller, on n'y trouvera rien, quelque prétexte que ce fùt, emmena MM. de Strény et <e
de douteux. Champlonp dans soi cabinet, les litasscoir, pous'- les verrou,

-Doniez-moi donc alors le mot de cette énigme : les hein ittérieurs ds deux portes et s'assit lmi.m.e.
mes du monde que nous recevons, ceux que je connaissais déjà - ons atis, counaicnytt'il ei souriant, periettez-mi
et ceux qu'on tue présente, témoignent à M. de Tréjan une dabord de vous rappeler en quelques mets l'oriiiie et la natur'
politesse Si glacée, si cérémonieuse, si formaliste, qu'elle est <e lit petite association, essentiellement atoîyme et à Sfsflhm
presque blessante. Ils semblent par cette attitude vouloir le sabîlité limitée, que nous constituons â noes trois.
tenir à distance et rendre impossible de sa part toute tenta. -1 quoi ]tot 7 interrompit M. <le Strénv ; à qtti lon, citer
tive de familiarité. Ils le traitent comte un étranger dans sa baron, revenir sur <es choses q nous ctwnasons aussi liiu
propre maison. Pourquoi? que vous?

-Que puis-je vous dire 7 répliqua le baron lui ne voulait -si j'y revicns, répliqua Ciroix-ieu sèchement, c'est qu'il
1 oint blesser Fasnnîy par une fr.u"-he réponse. Peut.être Geor- me pluît d'y revenir... Veuillez donc m'écouter, d'ailleurs je
ge.s necueille.t.il, de son côté, vos amis avec quelque raideur. serai bref. Vous êtes des gettlemet accotplis <le tous peints

-Lui ! Allons clone ! il est trop artiste pour cela, et ses mes chers amis, nais des déclassés. Si vous faites bone igute
liabitudes d'atelier le disposeit plutôt au sans.façon qu'à la sur lasphalte et autour du lac, c'est à moi lue voui l. dî'Ve.
raideur. Si le l.tardi sie mavait mis sur votre ceii Co ui ionet

- Alors, las plus lue vous je ne comiprenîds, niais je verrai, critique, t .ous savons tous ls trois orvcausirnz prés'l'eent.
j'observerai, et, si je découvre quelque chose, je vous est ferai Ce souîvensir vous crispe. Je uîy puis lien, et je cott-ile. Cr
part ausitôt, t une traite ur mon batnquier, illutr pu tr nos soins d -ignae.

-Meýrci!1 ce si'ct pis tout encore... Geot'ges, d'un bour à tures de fantaisie et que vous le pouviez payer, eus codu -
autre, j'en ai peur, va devenir jaloux. s fatal em ent ents envilin edroitL Je retirai lit traite qui,
-De qui, grand Dieu restant dns ues mais, vous mettait à ma discréion et,
-De tout le mnonde.. . connje conmmbases chez vous certans ta icts co preier
-Ei aura-t-il sujet ?. ordre doti ot pouvait tirer gra'd prti, ije devins vue associe
-Fort pî'u. On, mue fait la cour... c'est vrai, nmais puîis-je et votre coitmmanditair'e. Péjà je vous ai pré.,entés ou fait pré.

l'enîpéîer 1 setuter par stes amis danis dIverses îtatsens oit l'oi jouee mje
-Non, comitess7e, nion assurémnit, mais vous pouvez tie Ps fournissais l'argent, eus fournissiez ldre.se, et nom part-t.

'ettcourtr. giozvs les bdanices de ces opratiolns peu caustcerses.
-Je suîis fetmme etjlie ... tSije nétais uri peu coquette je -N'avonsnous poin exécuté loyalemet les clause s t,

manquerais à na .ocatiot.. .Gorqes parait ignorer cela. Char- traité pr iterroqpit M. fle Strény.
gez-Mus dotn, barao, de le lui démontrerp
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-En nie volant un peu, répliqua le baron, vous gardiez la
part du lion, mais je fermaia les yeux. En somme l'affaire
était mesquine et me rapportait tout au plus trois cent pour
cont de mes capitaux, Aujourd'hui la situation se modifie ;
vous allez, toujours grAce à moi, opéror sur une large échelle
et obtenir des résultats largement rémunérateurs.

-Comment cela? demanda M. de Champloup.
-Depuis des muois continua Croix-Dieu, je travaille à nous

préparer une demeure hospitaliere et brillante où les plus
grands jnueurs de Paris se donneront rendez-vous, où les liasses

le billets de banque couvriront les tapis verts. J'ai réussi !...
Dans cette maison je fais la pluie et le beau temps, dans ce
logis je règne et je gouverne. A nple et facile sern la récolte
dorée ! Les dividendes plantureux viendront grossir nos porte.
feuilles. Vous voilà riches, mes bons amis, car je vous pré.
sente ce soir chez la comtesse Georges le Tréjan.

MM. de Strény et de Champloup échangèrent un regard
brillant de joie et le convoitise.

Croix-Dieu continua :
-Beaucoup de prudence est nécessaire. 'Ménagez la poule

aux oeufs d'or ! Soyez adroits! Si vous aviez le mauvais goût
de vous laisser prendre, je crierais, je vous en préviens, plus fort
que tout le monde. Je vous charg'rais aveQ énergie et sans
pitié. Que voulez-vous ! Il me faudrait, vous le comprenez,
dégager à force d'indignation m.t responsabilité compromise
Je peux tout contre vous, ne l'oubliez pas, et vous ne pouvez
rien contre moi ! IÀ fameuse traite est en lieu sûr...Rt, main.
tenant, mes chers associés, je vais vous donner de l'argent, avec
mes dernières instructions.

Dix minutes après les grecs de higl-life, humiliés et ravis à
la fois, quittaient le logis lu baron.

A peine la porte venait-elle <le se refernmee derrière eux que
le timbre de l'antichambre retentit et, à la grande surprise de
Croix-Dieu, le valet de chambre annonça:

-Monsieur le marquis de San-Rémo !

X

En entendant annoncer à l'improviste San-Rémo, qu'il
croyait bien loin et dont l'absence lui paraissait devoir se pro-
longer presque indefiniment, Croix-Dieu fit, ua geste de
surprise.

-Ce n'est pas possible, pensa-t-il, mon domestique se trompe
à coup sûr, et prend un visiteur pour un autre.

André entra. Le doute n'était plus possible.
-Vous ! s'écria le baron. Vous, mon cher enfant ! à Paris !
-Oui, r'est bien moi, répondit le jeune homme d'un ton

triste, en serrant la main que lui tendait Philippe.
-Alors, il y a du nouveau là-bas?
-Hélas !

-Asseyez-vous vite et racontez-moi ce qui vous arrive de
fâcheux car votre physionomie bouleversée, et surtout votre:
1/élas .' me démontrent jusqu'à l'évidence que les choses ne
vont pas comme il faudrait.

André fit de la tête un signe allirnatif, avec un redouble.
ment de mélancolie.

Depuis son départ de Granîdlieu, il avait réfléchi.
L'intervention directe et continuelle du baron dans ses

afflures de cœur, quoique amplement justifiée par ses premiers
epanchements, commençait à lui sembler importune.

En se souvenant que Croix-Dieu, caché derrière la statue
de Véius, avait été l'mîvibible et indiscret témoin de la scène
du jardin d'hiver au château de Lautrec, il éprouvait des cris-
pations nereeuses.

Enfin, hanesure que son amour gr.mdissant devenait une
passion profonde, absorbante, infinie, il n'admettait plus sans
colère et sans effroi quo l'honneur de madame de Grandlieu
fût à la merci d'un tiers.

En conséquenîce, il avait résolu <de couper court aux confi.
dences et de persuader au baron que tout était fini entre lui
et la vicomtesse.

-Voyons ! reprit Philippe, que vous arrive t.il 
-Une immense déception ! un écrasant chagrin !... J'avais

cru trop vite au succès, et vous m'aviez donne vous même une
espérance qui n'était qu'un leurre. Je ne suis point aimé.

-Que me dites-vous là ? s'écria le baron. C'est do la folie
pure !

-C'est la douloureuse vérité.
-Madame de Grandlieu ne vous aime pas ?
-Non, et elle ne m'aimera jamais.
.- Comment le savez-vous 1
-Elle me l'a dit.
-Vous avez donc eu avec elle une explication décisive?.. .
-Oui, et c'est à ce moment que tout s'est écroulé.
-Cependant ce quej'ai vu moi-même.
-Vous avez été abusé comme moi. Nous avions pris tous

deux pour des témoignages d'amour la coquetterie naïve et
pour ainsi <lire inconsciente d'une enfant étourdie par sa
première valse, enivrée par son premier bouquet romanesque.

-Ah 1- murnura Croix-Dieu, pure coquetterie? Vous
croyez ?

-Le doute ne m'est-plus permis, continua San-Rémo.
Pas une seule fois dans le jardin d'hiver, (vous devez vous en
souvenir, car vous l'avez constaté vous-même), je n'avais pro-
noncé le mot fatal : iimour. Quand ce mot, le lendemain, s'est
éch.ppé de mes lèvres tandis que ie tombais aux genoux de
Germaine, il a produit un effet dlsastreux. Madanede Grand-
lieu, comprenant enfin ce que juequ'alors elle ne soupçnn;îit
point, m'a parlé sans colère, mais avec une fermeté douce qui
tic pouvait nie laisser nul espoir.

-Et vous n'en avez pas appelé dle cette sentence ?
-A quoi bon 7 Je vous le répète, l'écroulement était absolu.
Il y eut un instant.die silence.
Le baron observait André avec une fixité si grande que le

jeune homme, malgré lui, baissa les yeux sous ce regard
investigateur.

Croix-Dieu renoua l'entretien.
-La vicomtesse vous a (lit alors qu'après ce léger nalen-

tendu il lui serait particulièrement agréable de vous voir
quitter le château ? demanda-t-il.

-Elle me l'a dit.
-Et vous êtes parti par le premier train 1
-- Oui...
-J'admire votre obéissance I. ..
-Pouvais je agir autrement que je n'ai fait? Et d'aillenrs

à quoi bon rester? Ch.rque minute passée sous le toit de
Gernmane avivait ma blessure.

-Et vous ne retournerai pas à Grandlieti?
-Jamais.
-A quelle époque le vicomte et sa femme doivent-ils revenir

à Paris ?
-Dans bien longtemps. Au mois de novembre seulement.
-Les verrez-vous, alors?
-Je ne pourrai me dispenser d'une visite de convenance,

mais ce sera tout.
-D'ici là, écrirez-vous?
-Que Dieu m'en garde!
-Bref vous renoncez, sans arrière-pensée, sans révolte, à

cette passion qui, selon vous, était votre vie?
-Je me résigne au malheur qui nie fntppe à l'improviste...

Je fais appel à tout mon courage pour ne pas suocomber sous
ce choc inouï.

-Admirable philosophie dont je vous croyais peu capable!
Mes compliments, mon cher André! Maintenant, qu'allez-
vous faire ?

-Chercher des distractions et tachci d'oublier.
-De mieux en imieux ! on n'est pas plus sage ! Le salut est

dans cette voie. Comptez sur moi pour vous l'alianir.. Mais
c'est égal, à votre place j'aurais ab.ndonné moins vite une par-
tie si bien engagée et qui mie semblait gagnée d'avance.

André secoua la tête.
-Si vous aviez entendu madame de Grandlieu, dit-il, Vous
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tiendriez un autre langage, et si, comme je n'en doute pas, De sa main droite, gantée de noir, il tenait un chapeau bas
vous avez pour moi quelque tendresse, vous abandonnerez un I de forme et à larges ailes, et il serrait sous son bras gauche
sujet d'entretien qui m'est très-pénible, vous cesserez de me une immense serviette de chagrin noir qui semblait bourrée
parler de Germaine. de dossiers tant elle avait les flancs rebondis.

-Que votre volonté s'accomplisse, mon cher enfant, n'en Sa chevelure épaisse et noire ou plutôt sa perruque, car
parlons plus, n'en parlons plus.jamais, et occupons nous d'autre évidemment c'en était une, affectait une coupe cléricale et
chose. Vous savez que notre ami Georges de Tréjan est marié? descendait en rouleau jusqu'au collet un peu gras de son habit.

-Je sais même qu'il a fait un mariage plus que singulier, Son visage plat et d'un ton bistré n'offrait aucun vestige (le
c'était du imoins l'avis du vicomte de Grandlieu. barbe. Les verres bleus de ses lunettes cachaient ses yeux et

-Dans tous les cas, il a épousé une femme qu'il aimait, une faisaient ombre sur ses joues.
femme ravissante, et millionna'-e. -Singulier bonhomme ?se <lit Philippe, il a la mine d'un

-Oui, mais d'où lui viennent ses millions ? agent de police beaucoup plus que celle d'un notaire, heureu-
-Ça ne nous regarde pas. J'en crois d'ailleurs la source seient je n'ai rien à craindre.

honorable, ne doutant ni du mariage morganatique accompli -Est-ce à monsieur le baron de Croix-Dieu que j'ai l'hon-
en Russie, ni du veuvnge de Fanny Lambert. neur <le parler ?.interrogéa le visiteur d'une voix non moins

-Tant mieux pour Tréjan que j'estimnais fort. bizarre que l'ensemble de sa personne.
-La nouvelle comtesse adore lo monde.. . Elle inaugure -A lui-même, répondit le maître du logis, et je vous

aujourd'hui même des réceptions qui seront brillantes...Vous prierai, monsieur, de m'apprendre sans retard à quel motif je
avez dû trouver une invitation chez vous. Voulez-vois que je dois le plaisir de votre visite. Mais, d'abord, veuillez prendre
vous présente ce soir ? un siège.

-M erci... Certes je ne manquerai pas de m'asseoir, puispue monsieur
-Vous acceptez I le baron daigne m'y convier, et je m'expliquerai d'une façon
-Je refuse... (:taire et catégorique, répliqua maître Vergeot; seulement,
-Pourquimes comunictins devnt avoir un caractère essentiellement
-Ma place n'est pas où l'on s'amuse. privé, intime, confidentiel, pour ne pas <lire my.térieux, je
-Vois paraissiez décidé tout à l'heure à chercher des prendrai la liberté grande <le demander à monçieur le baron

distractions. si nulle oreille indiscrète ne peut nous épier, et si nul intrus
-Sans doute. et je le ferai plus tard en effet. Mais en ce ne troublera par sa présence soudaine et inopportune le huis-

moment ce serait trop tôt. Mon visage triste jetterait un froid clos do notre entretien 7
parmi des gens heureux de vivre. -On n'a point l'habitude d'écouter aux portes chez moi,-

Croix-Dieu n'insista pas. La conversation se prolongea, ou répliqua Philippe, stupéftit de ce langage prudhommesque, et
plutôt languit pendant quelques minutes encore, puis André mon vadet de chambre seul pourrait entrer à l'improviete.
se retira, en disant :-Cet là une éventualité qui,j'ose le dire, me paraît mac.

-A bientôt ! ceptable, et jaurai la hardiesse dadresser une humble requête
-Ah! le cher garçon se méfie de moi ! pensa Philippe resté à monsieur le baron, afin qu'il prenne les mesures nécessaires

seul, il veut me cacher la vérité, et naïf, il me croit sa dupe ! pour qu'elle cesse l'être à redouter.
Décidément il n'est pas fort! Si tout était vraiment rompu, -Vous désirez que je ferme la porte intérieurement
cet absurde amoureux aurait une autre mine et reviendrait à -S'il vous plait.
son idée fixe de se faire sauter la cervelle, ce à quoi il ne songe -Soit.
plus ! Mieux qu3 jamais, la chose est évidente, André et -Ah 1 monsieur le baron, mille grüces.
Germaine sont d'accord. La petite vicomtesse l'a banni provi- -Cest un agent ou c'est un fou, pensa Croix-Dieu en
soirement, niais avant un mois écoulé elle aura ramené le allant faire tourner la clef dans la serrure. Or, il y a des fous
vicomte à Paris. Alors viendra le moment d'agir, en attendant, dangereux, et les agents le hont toujours. A tout évenenient
je veille. je veux être prêt.

L'entrée du valet de chambre interrompit le monologue de Et, faisant le tour de son bureau, il prit parmi des livres
Croix-Dieu. épars et glissa dans sa poche un petit revolver qui se trouvait

-La personne dont voici la carte, dit-il, sollicite une à portée de sa main.
audience do M. le baron, quoique n'ayant pas l'honneur d'être Quand il revint auprès <u visiteur ce dernier s'était assis,
connue de lui. il avait posé sur le tapis son chapeau aux larges ai.es, il avait

Croix-Dieu jeta les yeux sur la carte qu'on lui présentait. Étalé sur ses genoux sa volumineuse serviette de cuir noir, il
Elle était petite, dorée sur tranches, (ce qui te fit sourire se mettait)n devoir e l'ouvriraec lenteur et, à la grande

et portait ces mots lithographiés: surrise de Croix-Dieu, il exhibait d'un le ces compartimentsJun revolver de belle taille qu'il plaçait e' ns son chapeau.
P. VERGEOT, -Que monsieur le baron ne s'étonne pint de la présence

de cette arme dc guerre dans mon pacifique b dae d notaire
No.AInE A BoISSY-Se mI-LÉoFn. cantonnai, dit-il en souriant d'un air béat. Mes devoirs pro-

fessionnels m'obligent parfois à courir les chemins la nuit,
-Que diable peut me vouloir ce digne tabellion do Boissy- nanti <le valeurs importantes, d'actes précieux, de testaments,

Saint-Léger ? se demanda-t-il, et il ajouta tout haut: Faites etc, etc. Les plus simples notions d'une prudence élémentaire
entrer le notaire. m'imposent la loi de prévoir une fâcheuse rencontre, sinon

Maître Vergeot parut sur le seuil, salua profondément, fit probable du moins possible, et je prends mes mesures cd con-
trois pas, salua de. nouveau, franchit le reste de la distance séquence.
qui le séparait du baron et se courba une dernière fois avec -Je vous approuve, dit Croix-Dieu avec impatience en
un redoublement d'humilité et de déférence. rgardant sa montre. Mais j'ai fort peu de temps à moi. Allez

Ce nouveau venu offrait un cachet d'incontestable originalité donc au but. je vous prie.
à une époque où les notaires n'ont plus rien, soit dans te -Au bt, monsieur le baron? My voici. Un seul mot, ou
costume, soit dans les allures, qui les distingue des simples plutôt une seule petite phrase, va vous initier mieux que de
mortels. longs discours à l'importance <le ma visite. Je suis le notaire

Long, mince et correctement cravaté de blanc, il portait un d'un de vos amis de cour, et je viens de sa part.
ample habit noir à pans carrés, un gilet noir boutonné très- -Quel est cet ami?
haut, et un pantalon noir un p'u court laissant à découvert -X. Y. Z.
delbbaao blancs et des soulicro laers.
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Croix-Dieu eut assez d'empire sur mii-nmie pour ne pas
tressaillit-.

-Ce n'est point un fou... se dit-il, c'est un agent. Sarriol
s'-st fait prendre comme un sot, et m'a trahi I Jouons serré.

XI

-J'ai mal entetndo, sans doute, monsieur le notaire... fit
Croix-Dieu avec le plus parfait sang-froid. Quel nom venez-
vous de prononcer ?

-Ce n'est point un notm, monsieur !e baron, répliqua le sin-
gulier visiteur, ce sont trois lettres, trois simples lettres de
l'alphabet: X Y. Z.

-Je ne comprends pas.
-Ces trois lettres signifient: Sarriol.
-Qu'est-ce que c'est que Sarriol ?
-Vos l'itgnorez -

-Alboluimentt.
-Das ce cas, monsieur le baron, prenez la peine de vous

renseigner, s'il vous plaît, auprès (le deux le vos bons amis, le
comte de Loc-Farn et Robert Saulnier. Ils se fecont un plaisir
infini, j'en suis absolumtent convaincu, de vous itfraîchir la
mémoire.

Croix-Dieu sentait les gouttelettes de sueur froide perler
sur ses tempes, à la racine de ses cheveux. Une indicible an-
goisse lui serrait le cœur.

Il fit cependant bonne contenance et, croisant ses bras d'un
air dégagé, il reprit:

-J e demande depuis quelques minutes, monsieur le no-
taire de Boissy-Saint-Léger, si vous jouissez pleinement (le
votre bon sens, et je ne vous cacherai pas gle' je nie réponds
d'une façon tout à fait négative. Choisissez entre ces trois al-
ternatives : Vous êtes un fou, vous êtes un mauvais plaisant,
ou vous êtes un brave homme un pau naïf, embourbé jusqu'au
cou daims quelque quiproquo. Je ie connais, je n'ai jamais
connu, même de nom, aucun des gens de qui vous me parlez.
Finissons en donc au plus vite et, si l'unique but de votre visite
est le nie débiter des non-sens, permettez-moi de çousrappeler
que j'ai fort peu de temps disponible.

-Renier ses amis ! ses chers amis ! ses meilleures amis ! c'est
bien mal ! murmura d'un ton lamentable le personnage énig-
matique.

-Encore !
-Ah! monsieur le baron... monsieur le baron, foi de notaire,

vous mue faites beaucoup de peine!
Croix-Dieu se leva.
-Je vais appeler mon valet de chambre, dit-il, et lui don-

ner l'ordre <le vous reconduire.
P. Vergect se leva, sans oublier de prendre de la main gauche

le chapeau aux larges bords dans lequel se trouvait soi majes-
tueux revolver et, enlevant de la main droite sa perruque noire
et ses lunettes bleues, il répliqua :

-C'est ça qui serait une bêtise, mon pauvre vieux ! Si d'ail-
leurs il te plaît de t'en passer la fantaisie, je n'y mots nul obs-
tacle! vois, réfléchis, décide.

-Sarriol ! murmura d'une voix étranglée le baron stupéfait.
-Vrai, tui ne m'avais pas reconnu 7
-Eh ! qui pouvait soupçonner chez toi ce talent de trans-

formation !
-Dont tu te croyais le monopole ? J'ai vu jouer plus de dix

fois Tricoche et Caco!et, mon vieux camarade, et j'ai profité.
Tu devais cependant m'attendre, ce nie semble, puisque dans
ta lettre d'hier tu me demandais un rendez-vous.

-Mais pourquoi ne m'avoir pas prévenu ? A quoi boi ue
dlé"uisement ?

-Eh ! cher ami, que veux-tu ? Je me souviens de notre der-
nière entrevue, au Panierfleurt, tu sais, un joli endroit où on
mangeait si bien, où on buvaitsi sec, et qu'on a supprimé pour
embellir Paris. Or, ayant de la mémoire, naturellement je tue
défie. Tu as une façon désobligeante de couper court aux re-
lations trop tendues ! Dame ! tu comprends, je suis sur mes

gardes ! Essaye un peu de n'offrir un verro de rhum, tu verras
avec quel entrain je déclinerai ta politesse ! J'ai voulu to sur-
prendre pour n'être pas surpris. Je te défie de tenter aujour-
d'hui la moindre chose contre moi. J'ai à la porte un fiacre à
l'heure, et j'ai poussé la prévoyance jusqu'à faire demander par
le cocher, à ton portier, si M. le baron (le Croix-Dieu était en
son logis. On sait donc que je te trouve citez toi. J'y suisentré
en bon état, j'et sortirai de moi même.

-Défiance injuste qui mue blesse et i'afllige ! s'écria le baron.
-Ta ! ta ! ta! des bêtises 1 Il y a un proverbe qui dit : Si tu

Neux la paix, sois prêt à la guerre ! Je veux bien la paix, niais
de mun côté, je t'en préviens, ce cera une paix armée. Tu as
besoin de moi, c'est clair, je ne refuse point ma collaboration,
en supposant qu'elle imo doive rapporter un benéfice honnête,
mais, dans le cas où tu nourrirais l'arrière-pensée, par hasard,
de renouveler à mon endroit tes espiègleries du boi vieux
temps, tiens-toi pour averti quo ça ne prendrait pas.

-Et, demanda Croix-Dieu, si je te donnais une preuve sans
réplique de mon entière bonne foi? Si je nie mettais à ta dis-
crétion ?

-Ça m'étonnerait bgrement I Tu es bien trop malin pour
ne te point garder ue porte de derrière.

-Enfin, si tu ne pouvais plus douter? passerais-tu franche-
ment l'éponge sur ce passé que je déplore ?

-Pourquoi pas?
-Réponds oui ou e.on.
-Eh bien, oui.
-Ecoute-moi donc 1 Quel motif me poussait à nie débarras-

ser de toi au 1anierjleuî-i, il y a vingt deux ans 'l
-Le motif était simple : je réclamais de toi une reconnais-

sance on bonne et due forme de la somme de trois cent mille
francs payable le lentlemain <le <on mariage avec mademoiselle
Henriette d'Auberive. Si tu avais signé cela gentiment, mon
vieux camarade, ainsi que c'était convenu, tu aurais depuis
vingt-deux ans pas mal de millions que tu n'as pas ! Il t'a paru
plus simple et plus économique d'expédier ad patres ce pauvme
Sarriol qui se défiait déjà, lui pas bête, et qui te voyait dans
une glace opérer ton petit travail. Quel impair ! Sarriol a fait
le mort, et le surlendemain on emballait M. le comte pour
Poissy.

-Tu m'avais dénoncé.
-Parbleu ! Je te devais ça ! (Jue lettre anonyne, claire et

concise, révélant au procureur impérial l'identité de Loc-Earn
et de Robert Saulnier, condamné par défaut à trois ans de pri-
son, avait produit son petit effet. Quand le commissaire de
police et les agents t'ont mis en voiture, j'étais dans un fiacre,
en facela porte de l'hôtel, et j'ai bien ri 1

-C'était de bonne guerre, je ne t'en veux pas.
-Merci ! Mais pourquoi diable exhumes-tu ces vieux souve-

nirs?
-Tu jas voir: quelle est ta position sociale dans l'agence

matrimoniale de l'ex-garde-femmo du boulevard des Bati-
gtolles, devenue aujourd'hui madame veuve de Saint-Angot ?

Sarriol se rengorgea.
-Je suis un homme de confiance, son factotum, son bras

droit, un autre elle-même! Fi de la bohênie d'autrefois ... je
vis dans l'opulence !

-A merveille. Arrive-t-il quelquefois à madame de Saint-
Angot de mener des mariages à bien ?

-De quels mariages parles-tu ?
-De ceux de la main droite, naturellement.
Sarriol hésita..
-Avec toi je serai franc, répondit-il enfin. Oui, cela arrive

quelquefois, mais très-raretnent. Ce n'est point du tout la spé-
cialité de notre maison. Tu cetnprends. Pourquoi me deman-
des-tu cela?

-Tu le devineras dans une minute.
Croix-Dieu ouvrit un des tiroirs de son bureau, en tira une

feuille de papier timbré et commença à écrire, mais dès les
premiers mots il s'arrêta.

-Chez madame de Saint-Angot, reprit-il, tu dois avoir
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changé do nom. Conmnent t'appelles-tu présentement, mon
camarade 1

-Je m'appelle /t'amerlan, pour le monde, et, dans l'intimite,
Ugène.

Croix-Dieu se remit à écrire, et au bout d'un instant tendit
la feuille à Sarriol.

Celui-ci lut à haute voix
".-Je mn'enga;go à payer, le lendemain de mon maring avec

madame veuve Blanche Gavard, la somme de trois cent mille
francs à M. Tamîerlkn, directeur de l'awvnce matrimoniale fon-
dée par madame de Saint-Anigot, voulant rémunérer ainsi les
bons services et les déniarches de toute nature grâce auxquels
ce mnriage aura pu s'accomplir. "

Suivent la date et la signature.
Que dis-tu de cela ?

-Je dis qu'une semblable reconnai iance, signée Loc-Earn
et concernant mademoiselle lenriette d'Aubierive, aurait, en
1850, a gréalblemeent modifié nos situations respect'ves.

-JU la signe aujourd'hui.
-Oui, mais tu comprends bien que je n'y comprends goutte.

Et d'abord, qu'est-ce que c'est que madame veuve Blanchard
Gavard 1

-Une belle personne de quarante ans environ, qui m'adore
et que je pourrais épouser demain.

-Qui t'en empêche ? J'imagine qu'elle est riche, cette belle
personne ?

-Non, elle n'est pas riche.
-Ah! ah !
-Mais elle a un fils, un fils âgé de vingt ans et quelques

mois. Or, si ce fils venait à mourir avant sa majorité, madame
Gavard hériterait <le siÇ millions.

-Inutile de mettre davantage les points sur les I ! s'écria
Sarriol, ça de% ient limpide comme de l'eau <le rcche! Mais
comment diable se fait-il que tu aies besoin de moi ? Il y a tant
de manières, à Paris, de supprimer honnêtement un mineur
qui vous gêne. Pour n'en citer qu'une, on peut s'entendre avec
un bretteur qui cherche une querelle au jeu ou ailleurs. N'as-
tu rien essavé ?

-J'ai essayé de tout, et rien n'a réussi. Tu le vois bien
puisque je viens à toi, et que je t'offre cent mille écus. Ou je
rtme trompe fort ou, quoique virant dans I'opdence, ainsi que
tu le disais tout à l'heure, tu as dû conserver des relations...
utiles ..

-J'en ai certainement quelques-unes. Sait-on jamais ce qui
peut arriver ?

-J'ai compté là-dessus. Que faut-il après tout1 Un brave
garçon sans scrupule et largement-payé.

Sarriol se gratta l'oreille.
-Saperlipopette ! fit-il, pae si commode à trouver que tu

crois ! Un assassinat I dame, c'dst grave !
-Qui te parle d'un assassinat? Je n'en voudrais à aucun

prix!
-Que veux-tu donc ?
-Un accident.
-Toujours malin, ce bon Loc-Earn! Va pour l'accident.

Qu'est-ce que c'est que le jeune homme ?
-Un gommeux ridicule et qui ne sera point regretté.
-Le moyen de l'attirer lans quelque piège ingénieux ?
-- Ça, c'est le pont aux ânes ! Il est fou d'une femme. Par

elle on peut le mener partout, etjustement, cette femme, tu la
connais.

-Bah ! qui donc ?
-Dinah Bluet.
-Cette chipie ! fit Sarriol entre ses dents serrées, tandis

que ses sourcils se contractaient. An! tonnerre! Elle est cause
qu'il a failli nous arriver dlu cbagrin! Elle nous a fait glisser
dans les doigts une mine d'or que nous tenions déjà! Je lui
garde un chien de ma chienne, à l'endiablée petite pécore ! Ça
m'irait comme un gant de lui causer un désagrément person-
nel. Ça sera-t-il permis ?

-Carte blanche.

-Bravo ' Il est bien entendu que je prendrai d'abord des
renseigiements directs sur les millions do 'héritage. Tii coin-
prends que je nd veux pas travailler pouir <les prunes.

-J'allais te le proposer.
-Les frais de toute nature seront payés à part, et d'avance ?
-Je ne souponne point ta bonne foi et je te remettrai,

qua.id tu voudras, la somme que tu fixeras toi-même.
-Il nie faudra le temps de raccoler mon monde et de guetter

l'occasion.
-Nous avons six mois devant nous.
-C'est parfait! la patix est signée. Voici ma main. Donne-

moi des- détails sur l'affaire.
Croix-Dieu raconta brièvement à Sarriol une partie des cole.

ses que nos lecteurs connaissent déjà.
Quand il eut achevé, et au moment où le faux notaire

remettait sa perruque 6t ses innettes, il repirit
-A propos, tu sais que j'avais un fils?
Sarriol eut un tressaillement intérieur, mais il se rajustait

devant la glace en tournant le dos au b.iron. Ce dernie- ne vit
rien.

-Un fils d'Henriette d'Auberive, parbleu ! répondit-il. Tu
le nommais André, je crois. J'avais procuré la nourrice. Te
souviens-tu de notre excursion à l'île Saint-Denis ? De bien
braves gens, ces pêcheurs.

-En sortant de Poissy, j'ai cherché mon fils, continua
Croix-Dieu. Je suis retourné à l'île Saint-Denis

-Eh bien ?
-les pêcheurs avaient disparu, el l'enfant avec eux.
-Ah! diable ! Et, depuis, les as-tu retrouvés ?
-Jamais. Sais-tu quelque chose à leur sujet, toi Sarriol ?
-Moi? Pas la moindre chose! Dans les termes où nous

étions, tu comprends sans peine que le moutard m'intéressait
peu. Non, non, je ne sais rien, il doit être grand aujoud'hui,
le petit André, s'il vit encore...

-Oui, s'il vit encore, murimurâ le baron.
Et tout has il ajouta:
-Moi qui n'ai jamais rien aimé, il me semble que j'aurais

aimé mon fils.-
Sarriol remit sur sa tête son chapeau aux larges bords,

donna une poignée de main à son ex-ennemi dont il redevenait
le complice,. et P. Vergeot, notaire à Boissy-Saint-Léger rega-
gna, sa serviette 1ofessionnelle sous le bras gauche, le fiacre
pris à l'heure qui J'avait amené.

XII

Nous ne conduirons point nos lecteurs à la première grande
réception de la comtesse Georges deTréjan, mais ils ne perdront
rien pour attendre.

Il nous suffira de leur dire en ce moment que la soirée fut
brillante et qne, cette fois du moins, l'ex-Fanny Lambert n'eut
à se plaindre d'aucun mécompte.

MM. de Strény et de Champloup firent preuve d'un tact et
d'une habileté dont Croix-Dieu, (qui s'y connaissait), les cen-
plimenta chaudement. Ils se contentèrent d'empocher des bé-
néfices assez modestes pour passer presque inaperçus, et per-
dirent à dessein quelques coups importants, avec une désinvol-
ture qui confirma, en l'agrandissant, leur réputation de beaux
joueurs.

La musique fut exquise ; les gourmets émérites rendirent un
juste hommage à la savante organisation des buffets.

On lisait, le lendemain, aux Informations du figaro
" Beaucoup de monde, hier au soir, et un monde d'élite, à

l'hôtel de la rue Le Sueur. Les maîtres de la maison, Georges
(le Tréjan, le peintre à la mode, et madame la comtesse de
Tréjan, l'une des plus charmantes femmes de Paris, on fait avec
une grâce hors ligne les honneurs de leurs vastes salons, où le
goAt épuré de l'atiste s'unit au luxe éclatant du millionnaire.
C'est un succès. "

-Enfin, j'existe ! Enfin je compte ! murmura la blonde Circé
dans un transport dejoie et d'orgueil. Avant un an la comtesse
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de Tréjan sera l'une les reines de (r. Paris qui n'avait pour
Fa'ny Lamblert qu'une admiration dédaigneuse !

Trois semaines s'écoulèrent.
Sarriol ve se prodiguait point chez Croix-Dieu, mais il lui

avait adressé deux billets, signés X. Y. Z.
Le premier était ainsi conçu :
" Patience. Je chereh'c et je trouverai.
Le second, non noin, liconique, disait
" J'ai presque trouvé. Patience. "
André (le San-Rémo nimenait, pendant ce Lemps, une existence

solitaire qui aurait paru mortellement ennuyeuse à lout autre
qu'à un amoureux absorbe dans sa pasion, dens ses souvenirs
et dans ses espérances.

Loin de chercher les distraction'. il semblait les fuir, ne sor-
tant guère de chez lui que pour aller, de grand matin, à cheval
ou en phaéton, re,pirer pendant deux heures au bois de Bou-
logne, et fermant sa pore à tout le monde sauf au baron, qui
d'ailleurs ne lui faisait que de tares et courtes visites, mais en
r-evanIlche ne manquait point, soit en arrivant, soit en partant,
de causer pendant quelques minutes avec le valet de chambre
du jeune homme.

Nous savons déjà que Croix Dieu, ci certaines circonstances,
se familiarisait volontiers avec les domestiques et ne dédai-
gnait point <le les questionner, mais toujoa-s discrètement, au
sujet dje leurs maîtres.

A mesure que passaient les jours André, calme et confiant
au moment <le son arrivée à Paris, s'attristait et devenait ner-
veux.

-ELLE m'avait dit: " Bientôt peut-être, "se répétait-il, et,
tout en me défendant le lui écrire, elle m'avait, sinou promis
du moins presque permis d'espérer qu'elle m'adresserait un
mot, UIL souvenir. C'était bien facile. Une fleur du bouquet
dérobé pour elle, une fleur flétrie glissée sous une enveloppe
portant mon adresse, il n'en fallait pas plus La fleur fanée, la
fleur éloquente aurait murmuré : " Je viens d'elle. On pense
à lui, là-las, on se souvient, on t'aime ! " Mais rien, rien ! le
silence, et qui sait, l'oubli peut-être ? Ah i si je le croyais, si
j'en étais sûr, sij'en avais la preuve, comme je désobéirais vite I
Germaine, vous auriez compté sans moi ! Au mépris de votre
défense je retournerais à Grandlieu, et dussé-je me perdre et
vous perdre avec moi, vous qui m'avez aimé une heure il fau-
drait bien m'aimec encore.

Et naturellem"nt ces fiévreuses révoltes d'un esprit en dé-
lire, au lieu d'abréger le temps pour San-Rémo, le lui faisaient
paraître encore cent fois plus long.

Les amants bien épris sont ainsi, tous!
Rien au monde ne saurait les empcher d'alourdir, par d'inu-

tiles et chimériqtes souff'rances, ce qu'au bon vieux temps on
appelait l'amoureux martyre.

Bref, André était bien près de cet autre moment psycholo-
gique où l'on fait des coups de tête, quand un beau matin, juste
trois semaines après son retour de Touraine, et comme il des.
cendait <le cheval en revenant de sa promenade quot'dienne au
Bois, son valet de chambre, qui semblait en vedette sur le per-
ron de l'hôtel, lui dit:

-M. le vicomte de Grandlieu est au salon, attendant mon-
sieur le marquis. Je nie suis permis d'introduire M. le vicomte,
ne pensant pas que la consigne générale pût le regarder. Si
j'ai nal fait, je prie monsieur le marquis de me pardonner, j'ai
agi à bonne intention

-Vous avez en cent fois raison, mon brave Etienne I répli-
qua le jeune Jiomme qui sentit une folle joie l'envahir à la pen-
sée qu'il allait enfin entendre parler de Germaine.

Il traversa rapidement les pièces qui le séparaient du salon,
et pressa avec une cordialité fougueuse les mains que lui ten-
dait M. <le Grandlieu.

L'immense affection dont son âmwe était pleine débordait en
ce moment jusque sur le mari de sa bien-aimée.

Il est vrai qu'après avoir surpris l'entretien de la vicomtesse
et de Diane, dans le jardin d'hiver, il ne connaissait pas, il ne
pouvait connaître la poignante et farouche jalousie que le mari,
c'emst-à-dire le possesseur, inspire presque toujours à l'amant.

-Vous à Paris, monsieur le vicomte ! s'écria t-il, vous chez
moi! Ah ! que je suis heureux de vous voir 1

-Heureux de me voir, répéta le visiteur avec un bon et
franc sourire. Je n'en veux pas douter, mais permiettez-moi
<le vous di -, mon cher elfant, qu'il dépendait <le vous d'être
heureux beaucoup plus tôt...

-Et, comnent ?
-En respectant la parole donnée. Vous aviez promis de

revenir... Oh I niais, promis d'une façon positive.
André rougit jusqu'au blanc des yeux.
-Ah ! je le voulais, balbutia-t-il, Dieu le sait ! Je ne l'ai

pas pu... Mes affiires...
Le vicomte l'interrompit en lui mettant la main sur l'é.

paule.
-Vos a,'zires, mon cher André, cela signifie en lbon fran-

çais, vos plaisirs.
-Je vous assure...
-Croyez que .je ne vous interroge pas, poursuivit M. <le

Grandlieu, muais soyez donc franc avec moi, qui suis sinon
votre plus ancien du moins votre meilleur ami. Pensez-vous
que je ne comprenne plus la jeunesse parce que nies cheveux
ont blanchi? Vous vous tromperiez fort! La vie est triste pour
un jeune homme, je le sais, dans la solitude d'un grand châ-
teau, entre un vieillard et une enfant! car Germaine n'est
qu'une enfant. Et puis, vous êtes pris par le coeur.

-Mais... commença vivement André.
-La dame voilée I la dame aux visites mystérieuses I cela

répond à tout ! interrompit de nouveau le vicomte en riant.
Vous seriez un ingrat si vous ne lui rendiez amour pour
amour, car elle vous aime, ce n'est pas douteux. Elle le prou-
vait trop bien en se compromettant pbur venir à votre chevet!
Mais vous l'aimez et vous avez raison. Est-ce une passion
coupable ? Je n'em veux rien savoir, pour ne rien avoir à bla-
nier... et puis, je suis du monde, et le monde a <les indulgences
infinies pour toute tendresse profonde et sincère. Allez, mon
enfant, j'ai bien deviné! Cette lettre qui vous rappelait brus-
quement à Paris, une main chérie l'avait écrite...Vous a-ez
obéi... On vous récompense, et les joies de l'homme heureux
vous retiennent ici... Sans cela vous seriez revenu sans doute,
car vous nous aimez bien aussi, Germaine et moi ! moi comme
un père... elle comme une soeur... Dites-moi ces choses, et je
vous croirai... Mais ne nie parlez plus d'affaires... je ne vous
croirais pas...

-Vous ne m'avez pas encore donné des nouvelles <le ma-
daine le Grandlieu, fit d'une voix tremblante André qui dési-
rait ardemment changer d'entretien. La confiance si complète
et si ioyale du vieillard l'oppressait, l'humiliait, le contraignait
à rougir de lui-même.

-Germaine va bien, ou du moins elle va mieux, car elle
vient d'être un peu souffrante, répondit Armand. Je suppose
qu'elle dormait encore quand j'ai quitté l'hôtel tout à l'heure
pour venir vous voir.

- -Madaie de Grandlien est donc ici! s'écria San-Rémo.
- -Mais sans doute. Nous sommes arrivés hier au soir et,
voulant être sûr de vous rencontrer, je suis sorti de grand
matin.

-Vous traversez Paris?
-Nullement, nous y rentrons.
-D'une façon définitive?
-- Oui.
-Dans cette saison !
-Cela vous étonne un peu, n'est-ce pas ?
-Je vous savais d'autres projets.
-Nous comptions rester en Touraine jusqu'au milieu d'oc-

tobre, et peut-être même un peu plus. Je nie souviens de vous
l'avoir dit.

-Eh bien ?
-Eh bien ! cete année, l'air de Grandlieu n'est pas bon

pour Germaine. Le natin et le soir des brouillards montent
de la Loire et se dégagent de nos futaies et de nos pièces
d'eau. Presque aussitôt après votre départ la chère enfant a
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changé beaucoup. Elle devenait pale, silencieuse, presque
triste... Elle no se plaignait pas... elle ne se plaint jamais...
niais je la voyais languissante... Craignant quelque retour de
sa maladio du printemps dernier, j'ai consulté un médecin...
Il m'a déclard très-netteient qu'il attribuait ces facheux
symptômes à l'influence maligne des brouillards dont je vous
parlais. Bref, il m'a conseillé de partir au plus vite. Pouvais-
je balancer? J'ai proposé à Germaine do faire un voyago ou
le revenir à Paris... Ello m'a répondu qu'elle préférait Paris.
Voilà notre retour expliqué.

André sentait son ceur bondir dans sa poitrine.
-Mais, balbutia-t-il pour dire quelque chose, et pour ne pa

étonner lo vicomte par un inexplicable silence, la santé de
madame <le Grandlieu no vous inspire aucune inquiétude sé-
rieuse?

-Aucune ! il n'a jamais été question que de mesures pré-
ventives. Depuis trois jours d'ailleurs, depuis que nous nous
occupons de nos préparatifs do départ, Germaine est redeve-
nue ce qu'elle était avant ces malencontreux brouillards. Ses
couleurs ont reparu.. .elle a repris toute son animation ... toute
sa gaieté. Hier, en chemin de fer, elle paraissait aussi joyeuse
qu'une pensionnaire échappée du couvent et faisant à Paris
son premier voyage, et cela se comprend très-bien... elle est
Parisienne... la ville qui l'a vue naître l'attire à son insu...
l'air natal la revivifie... Vous ne trouverez ci elle acun
changement quand vous viendrez.., et ce sera bientôt, car
vous n'aurez ici nul prétexte pour nous négliger... Les. droits
modestes <le l'amitié peuvent se concilier à merveille avec
ceux, plus exigeants, de l'amour, et je compte que la belle in-
connue ne sera point jalouse de votre affection pour nous
Vous viendrez souvent, n'est-ce pas ?

-Oui, certes ! oui, souvent, puisque votre grando bienveil-
lance m'y autorise.

-Et d'abord, reprit le vicomte on souriant, ma grande
bienreillanre vous invite à diner pour demain... et vous ac-
ceptez...

-Avec plus de.loie que je ne saurais le dire.
-Bravo! nous dinons à sept heures, vous le savez, mais

arrivez longtemps d'avance... Nous causerons dans le jardin.
A propos, je vous ménage une surprise...

-A moi I...
-Oui, à vous.
-Laquelle?
-Désirez-vous que je trahisse mon secret tout de suite ?

Plus de surprise, alors, mais bah !... Eh bien 1 j'ai amené de
Touraine un de vos bons amis que vous serez certainement
heureux de revoir.

-Un de mes bons amis? répéta San-Rémo. Je no comprends
pas du tout, je l'avoue, n'ayant laissé, que je sache, aucun
ami là-bas.

-ingrat ! Celui de qui je parle était pourtant votre com-
pagnon de tous les jours! il a partagé vos succès... Jadis on
l'aurait défini : Mauvaise tête et bon cœur ! et vous disiez de
lui . C'est un mouton qui se déguise en diable !

-Tonton, I s'écria André, c'est. Tonton I
-Oui, Tonton, le glorieux Tonton, fils de Tulipe et de

Ptolémée et vainqueur, gr'e à vous, du grand steeple-chase
de Lautrec. Ne serez-vous pas content de renouer connaissance
avec lui ?

-J'en serai ravi, enchanté 1 dit San-Rémno avec feu. Ah
vous avez bien raison, monsieur le vicomte, je l'aime tendre-
ment, ce cher Tonton /

-Vous le lui démontrerez de façon péremptoire cn le faisant
bri.'er au Bois. Je le considère comme étant à vous plus qu'à
me.. Germaine ei aurait peur, il est d'ailleurs trop quinteux
pour elle, et je ne veux pas, moi, faire infidélité à mes vieux
et loyaux serviteurs Rochester et Miss Love. Donc, c'est vous
seul qui le monterez.

-Ah! de grand cœur, et tous les jours.
-Tous les jours, agit . . . Voulez-vous que, dès demain, je

vous l'envoie ?

-Si je le veux? niais je crois bien.
-Donc, c'est entendu... S'il fait beau, le poulain arrivera

tout sellé dans votre cour A sept heures précises du matin, et
vous, mon enfant, à demain soir.

Au moment où M. de Grandlien quittait l'hotel de la rue
de loulogne, un petit coupé de maitre arrivait devant le
grille.

Le visiteur qui descendait de cette voiture salua respec-
tueusement le vicomte.

Ce visiteur était Philippe de Croix-Dieu.
-J'avais parié qu'avant un mois Germaine le ramènerait à

Paris, murmura-t-il en regardant Armand s'éloigner. Or, il n'y
a que trois semaines. Donc. j'aurais gagné de huit jours...-
Décidémont je connais les femmes

Et il monta chez San.Rémno.

XIII

M. de Croix-Dieu, nous l'avons dit, monta chez San-Réno.
Ce dernier, ignorant que le baron venait de rencontrer

Arrnand de Grandlieu, se garda bien do lui parler <le la visite
du vicomte.

Philippe de son côté, ne fit à cette visite aucune allusion.
-C'est un parti pris... J'en étais sûr! pensait-il on se

retirant. André m'a menti une première fois, il se taira tou-
jours, ou il mentira do nouveau. Par bonheur, ajouta-t-il on
souriant, j'ai des moy ens sûrs d'être exactemîent renseigné.

Il s'arrêta pendant une seconde sur la plus haute marche
du perron, auprès de la porte vitrée que le valet <le chambre
venait de lui ouvrir.

-Étienne, mon bon garçon, dit-il à ce domestique, M. <le
San-Réîo monte à cheval tous les matins, n'est.ce pas ?

-Oui, monsieur le baron, quand il fait beau.
-Combien do temps dure sa promenade 1
-Deux heures, ou environ, jamais moins, et quelquefois

plus. M. le marquis part à sept heures et rentre vers neuf
heures un quart..

-Pendant ces absences, vous ètes libre ?
-Naturellement, monsieur le baron.
-Eh bien ! un de ces matins, prenez une voiture et venez

chez moi, j'ai besoin de causer un moment a% oc vous. Il vous
sera facile d'être de retour ici avant M. de San.Rdmo, il ne
saura même pas que vous avez quitté l'hôtel.

-Mais, monsieur le baron, commença Etienne.
-Ce petit déplacement, interrompit Croix-Dieu, sera, je

vous assure, avaitageéx pour vous. Mon valet de chambre
aura la consigne do vous introduire auprès de moi sur-le-champ.
Je compte sur vous, mon bon garçon.

-J'aurai donc l'honneur d'obéir à monsieur le baron.
-Très-bien, et soyez discret.
-Monsieur le baron peut être tranquille. La discrétion est

une vertu professionnelle que je crois posséder, en même temps
que quelques autres.

Dans l'après-midi de ce même jour une marchande à la toi-
lette, jeune encore, de figure agréable, et ne portant nii le clas-
sique chapeau cabriolet, ni le châle tartan traditionnel, que les
romans fabriqués avec des clichés moisis et les vaudevilles de
l'ancien jeu prêtent à ses collègues et que ces honorables per-
sonnes arboraient en effet il y a quelques vingt ans, se présenta.
à l'hôtel de Grandlieu, munie d'un carton rempli de dentelles,
de menus bijoux, de r.ibans et de colifichets, ion point d'occa-
sion mais de la plus entière fraîcheur, et demanda nadenoi-
selle Mariette.

Mademoiselle Mariette était la première femme d j chambre
de Germaine.

La camériste reçut la marchande, et fascinée par l'élégance
des fanfreluches que cette dernière, vu la misère des temps et
la dificulté des aft§ires, proposait de lui céder à des conditions
de bon marché véritablement fabuleux, elle la conduisit dans
sa chambre.
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Après une assez longuo entrevue, la marchande à l toi-
k.t <o se ret ira.

Elle emportait son carton vide, et mademoiselle Mariette
constatait avec plaisir qi.i sa bourse lie s'était point allegée
au (contraire.

Un matin le la semaine suivante, le courrier apportait a
Croix-Diou uno lettre ainsi conçue :

"J'ai trouvé. Les compères sont do premnier choix et tiendront
leur emploi d'une façon supérieure. Il ne s'agit plus que cde
guetter l'occasion, ou de la faire naître. Un rendez-vous au
notaire de Boissy.Saint-Léger, S. V. P., afin do s'entendre à
ce sujet. "

" X. Y. Z."*

-Enfin: murmura le btron. et il écrivit immédiatement,
sous le couvert le mnaJe noiselle Anita, pour donner à Sarriol
le rendez-vous denandN.

Dans la mni.ne matinée, vers les onze hevures et demnie, au
momen' où Philippe venait de déjeuner et se préparait i sor.
tir, soit valet le chambre l'avertit qu'une petite dame, voilée
soigneusemuent et disant venir dui faubourg Saint-Honoré, de-
Mandait à lui parler sans retard.

-Introduisez cette personne à l'instant, dlit Croix-Dieu.
Presque aussitôt la petite dame lit son entrée, salu-t d'une

façon qui n'était point du tout gauche et attendit sans dire un
mot que le valet de chambre fût sorti.

La visiteuse étiit de taille moyenne, d'une tournure élé5eunte.
vêtue de soie noire, bien ganutée, bien chaussée et, quand elle
releva son voile, elle découvrit une figure piquante, éclairée par
deux grands yeux noirs, hypocrites et sournois.

En même temps elle dessinait un révérence presque mo-
queuse, accomlipagn ée d'un hon sourire.

-Vous êtes mademoiselle Mariette, n'est-ce pas 1 fit Croix-
Dieu en lui rendant le salut et, le sourire.

-Tout au service <le monsieur le baron.
-Je suis enchantée de vous voir, mademoiselle.
-Et moi je suis ravie que monsieur le baron soit enchanté.
-Allons droit au fait, j'attends, <lit Croix-Dieu.
-Moi aussi...répliqua Mariette.
-C-ect juste. J'oubliais.
-. Ionsieur le baron n'en a pas le droit, car, d'après les con-

ventions arrêtées en son nom, ma mémoire se règlera sur la
sienne.

-Vous avez de l'esprit, mademoiselle Mariette !
- Il le faut, monsieur le baron, c'est mon petit capital et

je compte sur les intérêts.
Croix-Dieu, tout en riant, ouvrit son portefeuille, y prit un

billet de banque et le mit dans la main de la camériste.
-Me voilà 1ien en règle, n'est-ce pas? dit-il.
-C'est parfait, et je me sens désormais capablo de mériter

et d'obtenir un premier prix de mémoire! Si monsieur le baron
veut me questionner, je suis prête à répondre.

-Vous questionnerA quoi bon? puisque vous êtes au
fait de ce que je desire connaître ? Racontez, tout simplement.

-Je ferai mieux. Un récit, bien souvent, peu manquer dle
clarté. On risque, en outre, quand on parle, d'oublier certains
détails iîp:>rtanfs. J'ai ma note.

---Votre note ? répéta Croix-Dieu.
-Une sorte de mémorandum, écrit au jour le jour.
-Mais c'est très-intelligent, cela ! Donnez-moi le minoran-

duni.. .
-Le voici.
Mademoiselle Mariette exhiba un papier plié en huit, déli-

catenient inséré entre deux boutonnières de son corsage et le
tendit à Philippe.

-Voyous un peu, murmura ce dernier en défrippant la
feuille. Peste ! il y en a long!

-Ah ! monsieur le baron, c'est un joli travail... exact...
détaillé, rien n'y manque ! Vous en avez pour votre argent.

-J'en suis, d'avance, absolument certain.
-Chose promise, chose due. C'est que je suis une honnête

tille, voyez-vous!

-Qui se permettrait d'en, douter ? denmuda Philippe avec
un sérieux comique.

Il entaia la lecture clu rapport écrit par la camériste
sur du papier glacé et parfumé, portant dans l'un cdes angles
deux initiales timbrées d'une couronne de vicomte, et mani-
fe.steient emprutt à la papeterie de Geirnaine.

Mais, après avoir lu ou plutôt épelé les première lignes, il

-Lisez-ioi t ous même ce préeieux document, je m'apprête
à le savourer.

-- 'est facile...
Et mademoiselle Mariette lut tout liant
l Jeudi quate-P heures dix min ub's. Madame la vicomtesse a

donné l'ordre, ce matin, de ne recevoir personne. Elle m'envoie
demander au valet de pied dIe service la liste dles visiteur., qui
se sont présentés à l'hôtel. Je rapporto à madame une dizaine
de eartes. Elle les regarde avec distraction, sauf l'une d'lle
qu'elle conserve dans sa main pendant près d'une minute.

" Cette carte est moins grande que les autres, il y a un
écusson nu-dessus du iiom. Je lu, reconnaîtrai facilement.

" Sept heure.. Madam.11e vi-nt de se nettre à table avec M.
le vicomte, il n'y a personne à dîner. J'entre dans le salon et
ie passe en revue les cartes jetées au hasard dans un plat <le
Chine.

" La plus petite est celle d'un beau jeune homme qui est
veuu anu printemps à Grandlieu, qui a dîné à l'hôtel le surlen-
demain dle notre retour à Paris, et une fois depuis, M. le
marquis André le San Rnio

Je ne m'étais point aperçue, à la canipagne non plus
qu'ici, que M. le Sun-Rémo lit la cour à madame, mais je
soupçonne qu'il y a queliuo chose et je veillerai.

" Onze heures et dmie. Malaine n'a p·us voulu sortir. M. le
%ico'mnte est allé au cercle. Je viens de déshabiller iadaine.-
Elle avait les yeux rouges et si-mblait fort triste. Je jurerais
qu'elle a pleuré. Elle est trè-bonne pour moi d'halbitude, et
pre.sque familière. Ce soir, elle ne m'a pas une seule fois adressé
la parole. C'est si capricieux, le's maîtres !

"Venir-di, deux heures. Madame est dans le jardin. Elle
ne nie semble plus triste comme hier, mais agitée, nerveuse,
on croirait qu'elle a la fièvre. De l'une des feiêtres de la
chambre à coucher, je la suis des yeux. Elle se dirige vers la
grille couverte de lierre qui ferme le jardin du côté des
Chaiimps-Élysées. Elle s'arrête. Elle regarde autour d'elle. Elle
soulève le lierre et reti-e de cette cachette improvisée quelque
chose que je ne peux distinguer. Quoi domc?

Madame monte rapidement l'escalier rustique du kiosque
dont je vois l'intérieur depuis la fenêtre. Je prends sur la cle.
minée une jumelle de spectacle et je reg.trde. Madame tient
un'e lettre et la lit. Je devine maintenant ce qu'elle a retiré du
lierre.

" Sa lecture dure longtemps. Quand elle a fini, elle recom-
mence, puis elle remet le papier dans l'enveloppe qu'elle plie
t n deux et qu'elle glisse sous les den'e les de son corsage. Elle
quitte ensuite le kiosque et reprend lentement Ie cheiniii de
l'hôtel.

" Je Ie cache dans le cabinet de toilette attenant à la cham-
bre à coucher. Si madame m'y surprend, il me sera facile d'ex-
pliquer ma présence."

XIV

"Je n'étais pas cachée depuis trois minutes quand nia mai-
sresse rentra chez elle.

" J'avais eu soin ne nie placer de façon à tie rien perdre, par
l'entrebaillement de la porte, des moindres mouvements de
madame.

" D'abord, et p'endant un instant, elle demieuraiimîobile et
comme indécise, la tkte un peu penchée, la main appuyée sur
le côté de soit corsage. Il nie semblait, dans le grand silence,
entendre battre son coeur dans sa main.

" Tout à coup elle releva brusquement la tête et, se diri-
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geant vers la porte par laquelle elle était entrée, elle fit tourner
deux fois la clef dans la serrure de cette porte puis, s'àppro-
chant do la cheminée, elle alluma l'une des bougies.

" Allait-elle écrire et cacheter quelque chose? Je le crus
d'abord; inaisje nie trompais.

" Elle prit dans son corsage la lettre trouvée sous te lierre et
lue si avidement dans le kiosque, et elle l'approcha de la bou-
gio allumée.

"L'un des angles de l'enveloppe se noircit d'abord et se mit
à brûler avec lenteur, ou plutôt à se consumer sans jeter de
flamme.

" Madame l'éteignit presque aussitôt, tira le billet de l'en-
veloppe, le relut une dernière fois, le pressa contre ses lèvres,
le présenta do nouveau au feu de la bougie, et le jeta dans la
cheminée on poussant un gros soupir.

" Madame regarda tristement brûler la lettre, et, quand elle
eut vu la dernière petite étincelle courir et s'évanouir sur la
trame noircie du papier consumé, elle soupira de nouveau et
quitta son appartement.

" J'attendis quelques minutes puis, dès que j'entendis nia-
dame jouer au salon sur le piano une mélodie qui n'était
pas gaie, j'entrai dans la chambre déserte, je m'approchai
de la cheminée, je soulevai délicatement les cendres du billet
et, parmi ces cendres, je trouvai un petit fragment de papier
respecté par le feu.

Mademoiselle Mariette exhiba son porte-monnaie, (un fort
joli porte-monnaie, ia foi, en cuir de Russie à cndre doré), et
de l'un de ses compartiments elle tira un losange irrégulier de
papier jauni par la fumée et dentelé parla flamme.

Cinq mots occupaient toute la longueur de ce losange. Voici
ces cinq mots:

" Espoir donné... Pourquoifaut-il."
Cela ne constituait point une phrase et n'offrait aucun sens,

mais suffisait amplement pour faire reconnaitre à Croix-Dieu
l'écriture de Smi-Rmo ; il ne pouvait d'ailleurs être surpris,
n'ayant jamais douté.

-En vérité, mademoiselle Mariette, fit-il, vous êtes une
personne précieuse ! Vous pensez à tout1 Vous prévoyez tout I
Madame la vicomtesse de Grandlieu est bien heureuse de vous
avoir !

-Si elle savait ce qui me vaut ce compliment, répondit la
camériste en riant, elle aurait peut-être le mauvais goût de
mal apprécier son bonheur ! Le temps me presse, monsieur le
baron. Je continue, ou plutôt j'achève :

"Samedi, dix heures du matin. Je viens d'habiller madame,
et je suis certaine que de toute la nuit elle n'a pas fermé l'oil.
Elle est pale, fatiguée, abattue, ses paupières sont rougies, elle
a veillé, elle a pleuré.

" Deux heures. Je traversais l'antichambre il y a un ins-
tant. M. le vicomte venait de sortir en voiture. M. le mar-
quis de San-Rémo est aarivé.

"Madame n'avait pa fait défendre sa porte. On a annoncé
M. le marquis.

" Trois heures. Je me suis glissée dans le jardin, et, cachée
sous le mouvant réseau des liserons et des volubilis, j'ai fait
des eflorts inouïs pour découvrir ce qui se passait dans le bou-
loir bleu où madame reçoit dans l'après-midi.

"Le grand store de dentelle tombait sur les vitrages, j'ai
cependant trouvé moyen de m'assurerqu'il ne se passerait rien
de particulièrement inquiétant pour M. le vicomte; cependant
le marquis de San-Rémo était assis peut-tre un peu plus près
de madame que le strict décorum ne l'aurait permis.

" Il me paraît tout à fait indiscutable que M. le marquis
est amoureux comme un fou de ma maîtresse, non moins
prouvé que ma maîtresse ne voit pas cet amour d'un oeil in-
différent.

-Et depuis samedi, que s'est-il passé ?
-Pu de chose. M. le marquis vient tout les jours, etje ne

sais comment il s'arrange mais il arrive juste au moment où
M. le vicomte vient de sortir. Ila diné à l'hôtel avant hier, et,
après dîner, il est allé au cirque des Qh.amps-Elysées avec ma-

dame et M. le vicor. te. Hier il n'est point venu, et madame, que
j'épiais, à fait vers deux heures une promenade solitaire aujar-
din où elle a trouvé, sois le lierre, une lettre comme la pro-
mnière fois.

-Qu'est devenue cette lettre ?
-Je n'ai pu le savoir... Je suis seulement certaine que ma-

dame ne l'a pas brûlée, car je n'ai vu de cendres nulle part.
Maintenant, monsieur le baron, je me sauve. Je reviendrai le
plus tôt possible. S'il survenait à l'improviste. quelque chose
de particulièrement important, je saurais inventer quelque
bon prétextô pour m'échapper, et, par un petit mot, je prierais
monsieur le baron de m'attendre chez lui.

-Un instant encore.
-Pas une minute... Le temps passe... Je suis ici depuis

trop longtemps déjà I
Et la camériste, après une révérence de la bonne école, se

dirigda vers la jorte.
-Et votre prime que vous oubliez ! s'écria Croix-Dieu en

riant.
-Je ne me serais point permis de la rappeler à monsieur

le baron, étant sûre que monsieur le baron a bonne mémoire.
Philippe rouvrit son porte-monnaie et glissa un nouveau

billet de banque dans la main de la camériste, qui partit en-
chantée.

L'araignée parisienne, le terrible aventurier qui avait été
tour à tour Robert Saulnier, le comte <le Loc-Enrn, Frédéric
Muller, et enfin Croix-Dieu, n'était pas moins satisfait.

-La toile se resserre de plus en plus, murmura-t-il en se
frottant les mains, l'heure approche où toutes les mouches
seront prises 1

FIN DE LA DEUXIÈME PAnTIE.

La troisième partie a pour litre:

UNE SCÈNE LUGUBRE.
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- 5.00

2.50

100 4 de $1.00 100.00

Total - - $30000
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TOUT A FAIT NOUVEAU

The CLEVELAND COMBINATION CAP
Enfrê i-ro à Ottawa. Cette coi rure n obtenu

er Il A nn, la unîaillo dA bronze et
a .s L'ulownl. il

4 J <S ln CIISIUIC lit 1onneti à
.'ntrval. t E ip~.,on de~ Torontu

fClEÂ nArrir Trr.ul

TROIS COIFFURFS DANS UNE SEULE.
Peu tre porree comne Ca'ue. c3mme Ch.,peau et comme Turban.
C'o'î ti lavr . plu* "Io la plus dii, nuè,ýet h la îcmid
que l'o Dulse d"elror. Les dames sont respetuousement invites à venir
la voir.

J. R.
97, RUE

BOURD.AU
ST-L AURENT

EU nD & UAD0NLD
FABRICANTS DE

POE LES, FOURNAISES
et Ustensiles de Cuisine en Fer en général.

Ouvrages de PLOMBIER, FERBLANTIER et PEPARAGE DE
POELES promptement exécutés.

LE POT " JEWELL RANGER"

EN FORME DE CERCLE, EIT LE MEILLEUR DU MONDB
EN~TIER.

244-Rue Saint-Jacques-244
Mo3srTBEAL

TOUTES SORTES DE

MAGNIFIQUES VOITURES D'HIVER

-- PILIZ - -

LATIMER, No. 92 RUE McCILL
De $10 à $30 meilleur marché qu'ailleurs dans la ville.

EN GROS ET EN DÉTAIL


